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Le Lieutenant -Général DU BOIS 
On a appelé les attachés militaires des espions ?f/i­

ciels. Et le fait est qu'avant 1914 les bureaux des at­
tachés militaires allemands en France, en Angleterre, 

en Russie et aussi en Belgique étaient de véritables 

centres d'espionnage. Avec beaucoup moins d'argent 

mais avec une remarquable ingéniosité le deuxième 

bureau d Paris répondait comme il. pouvait et l'lntelli-

' gence Service qui prit pendant la guerre le dévelop­

pement que l'on sait n'était pas inactif. Il est officiel­

lement entendu que depuis la Société des Nations, 

Locarno, le pacte Kellogg, tous ces organismes corn-

et la vie de société. Ardemment patriote, il n'en était 

pas moins devenu tout de suite « très Parisien ». Mem­

.bre actif du comité de Versailles, lié d'amitié av41c 

tous les grands chefs de l'armée française. très ,,_ 

pandu dans les salons parisiens, il avait réuni, autour 

de la mission militaire belge, tant de sympathie, qu'il 

semblait irremplaçable; quand vint la limite d'âge, on 

se demanda qui pourrait reprendre la place qu'il lais­
sait vacante. Ce n'est pas un petit éloge pour le géné­

ral Du Bois, son successeur, que, sans faire oublier son 

préqécesseur, il ait trouvé moyen de ne pas le faire 

pliqués qui faisaient vtvre tant d'intéressants chevaliers regretter. 

d'industrie ont disparu. Il y a bien des gens qui pré- T?f 
tendent que rien n'est changé. mais ce sont de dange­

reux sceptiques. Toujours est-il qu'entre deux puissan­

ces comme la France et la Belgique, liées par une 

convention militaire dé/ ensive et les plus beaux souve­

nirs militaires commJns, il ne peut etre question d'es­

pionnage mutuel mais de coopération et d'entente. de 

camaraderie. L'attaché militaire de France en Belgique 

et l'attaché militaire de Belgique en France ne sont 

pas des espions officiels, mais des diplomates dont la . 
principale fonction est peut-être d'apporter aux rela-

tions amicales des deux pays un certain ton de fran· 

chise militaire qui n'est pas dans les traditions cour­

toises de la carrière. 

Et, de fait, le premier attaché militaire belge à Paris 

depuis la guerre, le général ]oostens, fut un véritable 

ambassadeur de l 'armée belge auprès de l 'armée fran­

çaise. C'était un des grands soldats de la Grande 

Guerre. mais le «l1arnoisn une fois déposé, il était re­

venu avec plaisir à ses goats naturels pour le monde 

C'est aussi un grand soldat de la Grande Guerre. 

Si - question d'âge - il n'a pas commandé en chef 

devant l'ennemi, il a ;oué, tant pendant la terrible catn• 

pagne de l'Yser que pendant la campagne de libéra­

tion, un rôle de premier plan et personne ne ressemble 

moins à un officier de salon que ce général d'ambas­

sade. 

Avant la guerre, il avait eu une carrière rapide due 

cl son travail persévérant et à son amour da métier • 

Admis à l'Ecole militaire en 1890, il était sous-lieute­

nant au 13e de ligne en 1892. En 1895, il passait aux 

carabiniers, se faisait breveter d'état-major en 1901 et 

c'est comme capitaine commandant qu'il occupait les 

fonctions de chef du Bureau des renseignemeflts de la 

division de cavalerie au moment de l'entrée en cam­

pagne. 

Il est inutile d'insister sur la quantité de travail qu'il 

eut à fournir à cette époque. Avec très peu de moyens 

il s'agissait de faire face d tout. Du Bois fit de son 
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mieux et rendit des services dont tous ceux qui ont vu 

de près ce terrible début de campagne se souviendront 

toujours. Mai$ quand on est soldat dans l'âme, on ne 

peut rester dans les bureaux, mlpte du front et si utiles 

soient-ils, tandis que les camarades vont au feu. Sur 

l'Y$er, tl commande une compagnie du deuxième régi­

ment de carabiniers et, passé major, il est appelé d 

organiser en 1915 la compagnie de carabiniers cyclistes 

dite des diables noirs. 

Ces diables noirs eurent leur légende pendant la 

guerre. C'était une véritable compagnie d'élite dans 

laquelle régnait cette espèce de discipline consentie et 

spontanée qu'aucun rêglernent ne peut arriver ~ créer 

mais qui est toujours l'œuvre d'un c11ef. C'était l'œuvre 

de Du Bois et il était arrivé a donner d sa troupe une 

mobilité et un élan qui faisaient l'admiration de tous. 

Aussi quand en 1925 le corps fut dissous par suite de 

la réorganisation générale de l'armée, fut-il l'objet de 

u magnifique ordre du jour daté de Duisbourg: 

Comme conséquence cfe la réorganisation de l' Armée, le 
lie bataUlon de carabiniers cyclistes finit une courte mais 
'brillante canih'e. 

Créé dans les boues de l'Yser en janvier 1915, il coeypéra 
successivement à la défense de tous les secteurs du front 
belge et fl eut l'honneur de participer à la reprise de la 
f11'esqu'Ue de Lu11ghem-Vtffhulzen, f1Temfer lambeau recon,. 
qui3 de la Belgique. 

Le 6 mars 1918, a fait partie de la brillante contre-atta-­
que des chasseurs à cheval, qui reprit la granà'garde de 
Refgersvliet. Le bataillon fut cité cl l'ordre du jour de 
l'armée pour cette action. 

Au cours des grandes offensives victorieuses d'octobre 
1918, le batamon s'illustra à Lichtervelde et Maldegem. 

Le 21 octobre 1918, les Allemands s'étant décidé à défen­
dre la ligne du canal de dérlvatton de la L11s. le bataillon 
reçut rordre d'attaquer au Rapenbrug. Apr~ deu:i: heÜres 
de oombat, il tJarvtent à passer le canal et à établir un.e 
téte de pont; Il la conserve pendant deux jours malgré les 
nombreuses et Violentes contrè-attaques des fusiliers m~ 
rins allemands qui lut étalent oPfJOSéB. 

Cette action valut au bataillon une nouvelle citation. 
Au nom du bataUlon, 1e salue avec respect le colonel 

B. E. M. Du Bots, qui a commandé l'unité durant toute la 
campagne. 

Dans la Ruhr, depuis le début de l'occupation, les cara­
biniers cyclistes du Ile bataUZon ont continué ces tradi­
tions. Ils s't1 sont vaillamment comportés, conscients de la 
mission qui les appelait à conserver les droits chh'ement 
conqui3 par leurs afnés. 

Deux mois après ~tre rentrés à Bruxelles, les offi­

ciers, sous-officiers, caporaux et cyclistes du Ile batail­

lon de carabiniers cyclistes se voyaient adresser l'ordre 

du ;our suivant par le général baron Bu/fin: 

De méme qu'il 11 a deu:z: mois, 'POUT le Ier bataillon, 
l'heure ~ la dissolution a sonné pour votre unité, et, à 
ce moment, totLs ceux qui ont appartenu à ce corps d'élite 
peuvent, avec fierté,' 1eter un regard en arrih'e. 

Créé au lendemain des four$ épiques otl la ruée de l'en­
nemi ae bTiaa aur l'Yser, le lie bataillon cte carabinier• 

cyclistes, énergiquement commandé, devint rapidement une 
troupe remarquable, au dévouement et à l'abnégation de 
laquelle on ne faisait jamais appel en vatn. 

0 vous, qui etes tombés au cours des longues stations 
dami les boues du fleuve sacré, dans les fondrières de Luy­
ghem et du Relgersvllet ou lors de l'offensive des Flandres, 
je m'incline devant vous avec respect. Vous etes la preuve 
Immortelle de cette vaillance dont un magnifique exemple 
me fut donné au combat du Rapenbrug, où plusieura des 
vôtres payh'ent de leur sang l'honneur d'lnscrtre dans les 
plis du drapeau le 1wm à'u11e nouvelle victoire. 

Et vous, qut allez être dispersés, n'oubliez pas l'exemple 
de vos anciens. Restez, comme ils le furent, de fiers et 
lottaux soldats, et atnsl vous conserverez dans l'avenir lu 
trésors d'estime et d'aDection acquis dans le passé. 

Le lfeutena11t général baron BUFFIN. 

7?? 

C'est avec beaucoup de chagriTL que le colonel Du 

Bois vit disparaitre ses chers diables noirs, mais un sol­

dat accepte avec résignation les coups du sort - gran­

deur et servitude militaires I Il n'était du reste plus a 
leur tête: la fortune et le ministre l'avaient appelé à 
d'autres fonctions. Comme lieutenant-colonel, p~ 

comme colonel, il avait commandé le IOe de ligne et 

la province de Luxembourg. En 1920, il était nommé 

chef d'état-major de l'armée belge d'occupation. 

Il exerça ces fonctions pendant six ans. Elles étaient 

extr~mement délicates. Les fluctuations de la politique 

des Alliés faisaient qu'on ne savait jamais jusqu'à quel 

point il fallait considérer les Allemands: comme des 

ennemis à surveiller ou comme de futurs amis d sé­

duire r Il fallait montrer autant de tact que de fermeté 

et surtout il fallait veiller il tout. La moindre gaffe pou­

vait avoir des conséquences incalculables. Le colonel 

Du· Bois, en liaison constante et toujours amicale avec 

ses collègues français, prit lil. d'incomparables leçqns de 

diplomatie. Tout en jouant un rôle fort actif il s'arran-

Poqrles./i.neslingeries. 
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gea pour ne jamais avoir d'histoires, et quand le général 

joostens fut atteint par la limite d'âge il apparut à tous 

comme son sucusseur déstg11t. 

?? ' 
A l'armée du Rhin. en effet, le colonel Du Bois avait 

lté dans les relations ' les plus étroites avec les chefs 

de l'armte française s~ns que jamais l'ombre d'un nuage 

11int ternir la bonne camaraderie qui l'unissait à eux. 

Entre armées alliées naissent souvent de ces petites 

rivalités qui ont pour origine quelque chose qui ressem­

ble d l'esprit de corps. Cela peut parfois s'envenimer 

assez gravement. A l'armée du Rhin, cela ne se pro­

duisit jamais, grâce en grande partie au bpn sens. à la 

finesse et d la courtoisie du colonel Du Bois; aussi 

l$l-ce avec un grand plaisir que l'état-major général de 

l'armée frpnçaise apprit sa nomination à Paris. Tout de 
suite ll s'est trouvé comme cliez lui dans les bureaux 

du ministère. On l'y considère non pas seulement 

comme un allié, mais comme un camarade, comme un 
ami. 

Au reste comment ceux qul connaissent le général 

Du Bois ne seraient-ils pas de ses amis? Comme il a 

montré sur le terrain qu'il savait ~tre un chef éner­

gique et ferme, U peut maintenant se laisser aller à 

son amabilité naturelle et d sa serviabilité systématique. 

Du temps du général Joostens les bureaux de la mis-

1ion militaire belge 4 Paris ressemblaient d un état­

ma;or de camarades; le général Du Bois a maintenu 

tout naturellement cette tradition. C'était le meilleur 

~ovin de faire ds la bonne besogne. 

-· 

A M~ 6eorges Marquet 
dépoté cl•ostende 

Vous voilà député, monsieur, dllment assermenté et ayant 
déjà jeté dlWll l'hémicycle les quelques phonies par quoi un 
citoyen jusque-là normal s'assure-qu'il est devenu un super-. 
citoyen, un frngment de centième de son peuple et de wn 
pays. Vous av.:!z réussi à vous assurer ce fauteuil 

W. gruerie goguenarde et jamais blenvelllante dJsalt: 
c Arriverai. .. arrivera pas!... 1. Pour nous, nous pensions: 
11: Marquet député. nourquol pas? (1) ». Non seulement noua 
l'admettoll8, mais nous l'exigerions. Nous tenons, en effet. 
que le mandat dt C!ept té doit être obligatoire: on doit être 
contraint .,ventuellement à être député comme on est con· 
tratnt à être juré ou soldat. 

n en était ainsi pour le mandat épiscopal dans la prbni· 
tive Eglise. Un particulier qui ne s'attendait à rien, qui 
vaquait tranc ·1Wement à ses petites atrairés, ma1s qui pa­
ta1s.sal.t idoine, aux fidèles, était soudain empolgné, port6 
à 1a bas!l1que, malgré qu'il se débattit des pieds et dell 
poings; avant même qu'il oQt eu le temps de dire : <t ouf 1 >, 
11 était bombardé évêque. Pas moyen de revenir là-dessus; 
il ne lui restait qu'à aller acheter une mitre, une crosse 
et les iifférents ~ccessolres de sa tonct1on. Ainsi a1meriona­
nous qu'on fit pou les députés. 

Tels qu'ils se recrutent actuellement, ces honorables con­
stituent et constltuercnt de pluf en plus une sélection de 
med1ocres. D leur faut, pour arriver à ce fauteuil, avaler 
tant de crapauds, tant se traîner sur le ventre, mentir, 
flatter :_ et flatter qut, Seigneur! - que tout personnage 
de quelque ve.leur et <ie quelque dignité se refusera de plia 
en plus à ces épreuves. S'il veut ag1r, diriger, créer, n a sea 
atfalres personnelles, à lui, bien à lu!: c'est son royaume, 
11 y règne. Cela lui suffit. La Bruyère fait remarquer qu'à 
un homme qui veut parvenir, le fait qu'il est c de qua­
lité » épargne trente ans d'efforts. 

n n'y a plus d'hommes de qualité au sens oü l'entendait 
le xvn- siècle ... et on n'accorde plus de c qualit& » exce1>­
tionnelle aux hommes qui ont fait leurs preuvee de rêall­
sateurs. Au temps des bavards, et sous le régime de l'infia. 
tion sal1va1re, c'est pourtant de réalisateuts qu'on a besoin. 

Or, vous voyez comme un Francqui ne se prête qu'à r&-

(l) «Pourquoi Pa&? 1. l'abonnement à ce curieux tournai 
est de 46 rranca. 
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gret et s'en• va le plus vite qu'il peut. n a, dit-il, autre 
chose a faire. Oui, mals si on le mobilisait? Vous voila, 
vous. Marquet. Contrairement à nos politiciens qui peignent 
des diables sans cheveux et dépouillent physcalement la 
veuve ~et l'orphelin, vous, jadis dans les casinos, vous avez 
extrait l'argent des riches (qui rapportaient en s'amusant> 
et vous en avez, d'ailleurs. largement falt bénéficier Os­
tende, le littoral, le pays. Votre gollt de magnificence et 
votre intérêt particulier rencontraient l'intérêt général. 

Cela suffisait. Le peuple souverain vous requiert d'adml· 
nistrer ses finances. Les principes? Mals il est souverain, 
le peuple, il fait la loi. Et puis, nous en avons tous assez, 
des principes, grâce auxquels on nous fait crever ou tirer 
la langue. 

Vous avez réussi admirablement dans vos affaires; acces­
soirement, vous êtes l'empereur des cafetiers et limonadiers, 
le grand-prêtre de la religion de la baignoire, à qui vous 
avez conquis l'Espagne Oe Grand-!Iôtelier, comme il y a 
le Grand-Juge ou le Grand-Maitre de l'Université), celui 
dont la réception !ait juger un pays par le reste du monde. 

. Cela suffit: comme on nommait un évêque, nous vous nom­
mons, sans vous écouter Ministre des .Finances, de l'Hôtel­
lerie, du Tourisme. de !'Hygiène et sans vous permettre de 
rouspéter. nous vous requérons de fairt: nos affaires cofume 
vous avez fait les vôtres. 

Car, nous .n avons assez des gens qui, n'ayant pas réussi 
à faire leurs affaires s'offrent à faire les nôtres et qui veu­
lent être députés parce qu'ils n'ont pu être des a\'ocats, des 
journalistes, des industriels, des médecins sortables ... 

Telle est la façon dont nous concevons votre aventure. 
monsieur. Et non pas seulement nous. mais des gens qU1 
n'ont pas exagérémen· le fétlchlsme parlementai.re, des gens 
de lettres POllr la plupart. li faut les entendre « SI j'étais 
Marquet. voici CE. que le « leur » dirais... ». Et ils ront 
votre « maiden :;peech ». Si vous avez besoin d'un nègre 
pour faire votre laïus Initial, vous ne se1·ez pas dans l'em­
barras: « Je leur dirais ceci, je leur dirais cela »; et on 
a joute des « Faites comme mol... » et des « je me f... d.e 
vous)), 

Au fond1 tout au fond le citoyen mo~·en rigole quand un 
gaillard bien constitué pénètre dans un parlement pour dire 
1!. cette augu..<1te assemblée, « Je me f... de vous». 

I'out cela éta 1 bien entendu, dans l'hypothèse d'une 
rouspétance de la dite auguste assemblée 

Il nous parait qu'elle a été bien sage. Allons, tant mieux! 
Elle n'a d'ameurs pas lieu d'être si fièl'e. SI en pays démo­
cratique - Ici ou ailleurs - on songe aux catastrophes que 
n'ont pas prévues les parlements, à la vie qu'ils nous ont 
faite, aux conceptions lunaires, théoriques. hypocrites. des 
élus du suffrage universel. on se dit qu'il est toujours op­
portun que ces gens là écoutent quelqu'un qui sait que deux 
et deux font quatre et le collt du bifteck, le tari.f des 
loyers, le prix des chemins de fer et surtout. surtout, la 
ruine exorbitante causée par des lois mal faites conçues 
théoriquement, moralement, en dehors des réalltés nou­
velles! 

Tout s'arrangeait 

Tout s'arrangeait. Le ministère Jaspar restait au pouvoir . 
On avait trouvé la formule qui permettait aux ministres 
libéraux d'accepter ce qu'ils avalent promis de refuser. 

On ne les blâmait pas : nous glissons si vite sur li. pente 
savonneuse qui. depuis Lophem, nous entraine vers la sé­
paration qu'en fin de compte on se félicitait de ce que l'on 
eut trouvé ce fragile cran d'arrêt ... 

Tout nous faisait c1'lll11dre que les polltlqueurs flamlngant.s 
du type Van Cauwelaett et van de Vyvere. continuant à 
se laisser manœuvrer par les Vos, les Ward Hermans et 
les Born.s ne missent lP plus mauvaise volonté à souscrire à 
un régime acceptable pour les minorités linguistiques de 
la Flandre. mais du moins espérions-nous pou\oir célébrer 
en paL't le centenaire. La ftamandlsation de l'Université de 
Gand, c'était, dans ces conditions, du bois de rallonge. 

Mais certains libéraux s'indignaient : « Il faut résister, 
disaient-Us. I gouvernement sera renversé: tant pis! On 
devra recourir à la dissolution: tant pis! Nous aurons peut­
être, sous prétext.e de démocratie, un ministère soclaliste­
frontiste: tant pis! Cela tnettra de la clarté dans la situa­
tion et provoquera, chez les Wallons et chez les patriote~ 

belges, une réaction salutaire. » 
Eh bien! nous y voilà: le m\nlstèl'e Jaspar est démis­

sionna.ire et nous allons l'aventure que les gens pruden ts 
auraient voulu éviter. C'est l'alerte : les Wallons et les 
Flamands vont peut-êLre « en découdre », suivant l'expres­
sion et le vœu de M. van de Vyverel 

Attendons ... La politique du pire est parfois salutaire -
c'est du tond de l'abime 1ue l'Italie s'est relevée - mais 
elle est pleine de dangers. t\u moment où l'Europe s'efforce 
à grand'peine de liquider la guerre sans en provoquer de 
nouvelles, nous risquons d'allumer chez nous un foyer d'in­
cend.le. 

Ce que l'on sait de nos querelles en Europe nous a. déjà 
fait perdre énormément de notre prestige ... 

POINT-ROLLER à ventouses améliore la circulation du 
sang, entretient la jeunesse, embellit et iUérit. 

Mesdames 
N'oubllei; pas. lorsque vous Irez chaz votre parfumeu.r, 

de dewander une boite de poudre de riz LASEGUE. 

CASINO MUNICIPAL • • • DE DECEMB~E ~ lN t A AVR.U. Ou 25 décembre au 2 janvier 
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Et maintenant? ... 
C'est la bout~llle à encre. Ce malheureux pays est en 

proie à. l'Imbrogiio; il S'lrnble q•z'on l'entec'lde se fendiller et 
craquer. ouvrez les journaux: chacun a sa solution, qui 
est évidemment la bonne, puil;qu'elle est conforme non pas 
même aux vues du parti, mals aux vues du journaliste. 
Chacun expliqne que, sl on l'uva1t éceuté ... mais, voilà : on 
ne l'a pas écouté ... 

on ne i;'entend guère que sur un point : c'est que tout 
va mal et que nou& allons à la séparatloll. Nous admirons 
ceux qui gardent leur optimisme dans cette bagarre et qui 
croient encore à l'esprit. de conc!Uatlon et à le. possibilité 
de concesslo1ts mutuelles: en politique, on ne concède de 
la main droite qu'à condition de prendre de la main gau­
che et l'esprit de concillatton, c'est l'idée d'un marché dont, 
en fin de compte, on n'acceptera jamais d'être la dupe -
les origines de la crise actuelle ront démon~ré une fols de 
plus. 

On cherche vainement une Issue à cette impasse et l'on 
volt avec résignation le:1 socialistes qui, en bons frères de la 
cô~e. guettent le naufrage; les libéraux qui courent aux 
quatre points cardinaux et ne savent auquel entendre -
et les cléricaux qui s'écrient en leur candeur naïve: « Qui 
de nous, qui de nous va devenir ... Mussolini? ... » 

Pour vos cadeaux, adres.'>ez.vou!I aux m&.roquineries LOO· 
NIS, fabriconts vendant direct.ement itu dêtP.il, aux prix de 
gros, des articles sérieux du meilleur goût et de fabrication 
garantie. Les maroquineries LOùNIS font des pièces sur 
commande et des rêparations soigm•es. Magastns : A Bru· 
xelles, lG et 18, Pns,sage du Nord; 25. rue du Marché-au.-<· 
Herbes, 194, chau&;ée de Charleroi. A Louvain. 69, aYenue 
des Alliés. A Charleroi, S2, rue de la .Montagne. 

Restaurant Cordemans 

Clemenceau 

sa cumrie, sa cave 
de to ~t premier ordre 

M. ANDRE, Propriétaire. 

Ce fut une grande figure et qui grandir'l encore. Elle 
entre déjà 1•ans ln lëgcndc, et des campagn~s de France, 
cette légende se i·épanct jusqu'aux confins de l'univers. 
vers 1920 ou 1921. un Français de nos amis se trouvait. 11u 
fond de la Chine; un vieux mandarin lui demand~ 'JC:> 
nouvelles du grand vieillard qui était sor~i de sa r~I rulte. 
presque c.e lon tombeau, pour chasi;er les "arba •; de sa 
patrie. Et U ajouta: u Après la victoire, a-t-il eu la sa­
e,tsse de reg. iUCr sa solitude? » 

Hélas! li ne i·a pas voulu ou li ne l'a pas pu. Au rno· 
ment de l'arnüstlce, son prestige était immense. Les négo­
ciations de Paris et la paix de Versailles l'ont fort dimi· 
nué. Q·..tand on a. vu le grand nomme empêtré dans le ré· 
seau d'intrigues qui entourait sa toute-pulssance, ses fai· 
blesses, les lacunes de cette vive intelligence. mals qui en 
était rest.ée aux Idées de son temps, apparurent. 

n a commis ~es fautes, et Il Je savait. Depuis. il lui est 
même arrivé en conversation de plaider les circonstances 
atténuantes. « Que pouvais·je faire de mieux! Je n'étai:il 
pas seul et j'avais en face àe mol un type <;ui se croyait 
Napolé_,n et un autre qui se croyait Jésùs·Cllrlstl » 

N'empêche que les impro\1satlons du traité de Versailles 
pèseront sur sa mémoire. « on fera le bilan ». disait-Il 
avec orgueil quand on le pressait d'écrire ses mémoires 
pour se défendre contl'e ceux qui l'accusaient. 

Ce grand orgueilleux f:\tsalt d'ailleurs de fréquents re­
tours sur lui-même, mais pour lui seul. Quand il prit le 
pouvoir, en 191'1, alors que tout paraissait désespéré, il 
prononça. en wimière de commentaires à sa déclaration 
ministérielle quelques paroles profondément émouvantes et 
dont npus sommes encore tout remués au souyenir. Il p~:rl11 
de ses ennemis pour dire qu'il n'avait plus d'ennemis: n 
parla de ses fautes et il ajouta: « Vous ne les connaissez 
pas toutes! ». puis, en terminant, il laina t9mber ces mo~ 

sur la Chambre 11ilencleuse: « voulez.vous de mes demie~ 
jours? ... li 

On sait qu'il ne se ménagea pas. Le Clemenceau de 1a 
guerre tut admirable de t.ous points. !l galvanisa la fi~nce 
et ses alliés. Il leur Insuffla cette volonté de vaincre qui 
était en lui et c'est lui qui les a tous sauvés. Après Cêfa, 
qu'importent le: détails, qu'lmport~nt ses fautes et -~u~ 
de son entourage, l'entourage médiocre de tous les orguell· 
leux? C'est ça qui restera dans !'Histoire. 

PIANOS E. V AN DER ELST 
Gra11d cJioi.r de Pianos en location 

~6. r de Brabant, Bruxelles 

Décidément le monde est changé! 

et les petits écollers et écolières qui préfè1·ent pour la Saint. 
Nicolas un ~if ou un waterman sont nombreux. Les com• 
mandes sont toujours reçues à côté wygaerts, 6i, boulevard 
anspach à Pen Housc, les spéciallstes de Jif Waterm.an. 
(Prononcer Penn }loase avec un h aspiré.) · 

Un grand vivant 
S'il est un hcmme gûi a su. donner' son sens complet au 

mot exister, c'est bien celut·là. De la mairie de Mont~artre, 
en 1871, à l'.Arc de Triomphe, puis au simple apJ;lllr~men~ 
de la rue Franklin, quelle carrière! 

Il aura connu toutes l~s joies, t-0utes les émotions hu­
maines: orages de la tribtme, émeute.i et duels, ~sslons 
déréglées, ivresse du pouvoir e. de la gloire, orgueil amer 
de l'impopularité. Il aura passé au travers de toutes les 
bataille..;. Il aura épuisé' la joie de détruire et la joie de 
construire, la joi..: d'aimer et l'orgueil de haîr. 

A·t-11 été détesté penùaut sa longue vie! Une de ses filles 
disait u11 jour à l'un des nôtres: « Vous ne sayez pas ce 
que c'était, )l9ur les enfants que nous étions alors, à,.enten· 
dre crier sous nos fenêtres: « Mort à Clemenceau !11 ••• Il 
fut un temps où Il ne pouvait pas paraitre en public sans 
qu on l'accuellltt par les mots: « Oh! yes », parce qu'on 
prétenctalt qu'il était vendu à l'Angleterre. Puis, tout à 
coup, ce fut le pouvoir, la présidence du Conseil. Quand 
Clemcncel\U était président du Conseil, U n'y avait pas 
li'autre ministre; puis, une nouvelle éclipse, la grande 
guerre, la victoire, u1w gloire à nulle autre pare!11e, et 
enfin le silence et la retraite. Pas une peure sans passion. 
sans travail, sans batallle, Il aurait pu reprendrë la devise 
du Taciturne: « Repos ailleurs ». 

Qu'on ne <'rote Pl\S, du reste, que la vie publique l'ait 
pris tout entier. Ce arand conquérant fut très aimé del\ 
femmes. Il a disputé jadis Blamhe d' Antigny au duc 
d'Aumale, et Il eut des liaisons fameuses: mais, tout de 
même, Il était av""t tout l'hom!lle des •oules, le dompfour. 

Posséder une foule. vaincre un peuple hostile. se pré­
senter E:cul devant une assemblée hurlant11 et 41. mâter, 
Il parait qu'il n'y C\ pas de plaisir d'or:PJell plu~ complet, 
et l'on sait ' • le:; plaisirs d'orgueil sont les plus com­
plets et les plus diaboliques des plaisirs ... Personne, comme 
Clemenceau, ne les a savourés. 

TENNIS Jardins. Entretien et Création, Plantes div. 
Etabl Hort, Eug. DRAPS. 157. rue de l'Etolle, à Uccle. 

D'une pierre quatre coups 
SI vous montrez l'annonce cl-dessous à vos chefs: 10 vo~ 

signalerez votre efficience; :io vous ferez réaliser une ico­
nomle à votre firme; 30 vous aurez d'excellents crayons: 
40 vous nous ferez un client de plus. 

Des crayons Hardtmuth à 40 centimes1 
Elnvo;ye~ 57 fr. GO à Inglls, 132, boulev!lrd E.-Bockstael, 

Bruxelles, ou virez cette somme à iion C<i>ll)pte c.nè<iu11s po::.­
taux 261.17 et vous recevrez franco 144 excellents crayons 
Hal·dtmuth véritables, mine noire µo 2. 

Cette o!Ire touche à sa fin. 
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L'homme qui a su courir sa chance 
Qn connait cette maxime: « Une belle vie c'est une pen­

sée de jeune~e réalisée dans l'âge mQr 11. Rien ne la 
contredit plus complètement que la vie de Clemenceau 
qui fut pourtant une belle vie. 

Pour la légende et pour !'Histoire, ll restera le Père la 
Victoire. Si des ministres pacifistes ne décident pas par 
décret que l'humanité n'a jamais fait la guerre, 11 prendra 
place dans les images d'Epinal dont on fait l'Histoire sco­
laire à côté de Philippe-Auguste, vainqueur de Bouvlgnes, 
Jeanne d'Arc, libératrice de la France, de Villars, vain· 
queur de Denaln. Or son passé, au moment où la France 
éperdue se confia à lui, était celui d'un parlementaire 
antimllltarlste qu1 s'était toujours complu dans l'anarchie 
démocratique la plus forcenée. Il avait voté la loi des 
troll; ans, mais auparavant il avait, comme les autres, con· 
tribué à faire réduire le budget de la guerre. Quand ll fut 
pour la première fois Président du Conseil, Il prit co~e 
ministre de la guerre le général Picquart que les militaires 
ont toujours considéré comme le désorganisateur de l'ar­
mée. Bref, peu d'hommes semblaient moins qualifiés pour 
incarner la France en armes. Mais quand vint son heure, 
11 se produisit en lui un prodigieux ret-0urnement. Le vieux 
jacobin à l'humeur guerrière se révellla en lui Vieu.'< déjà, 
passablement décrié, son heure sonna enfin. La chance 
suprême passa à sa portée et 11 sut la saisir p•rce qu'il 
n'eut pas peur du risque. Au milieu d'un personnel poli­
tique affolé, il fut le seul qui ne trembla pas. C'est pour 
cela qu'il fut l'homme du Destin, l'homme qui a sauvé la 
France et du même coup la Belgique, et l'Angleterre, et 
l'Italie et toute cette Europe démocratique et Ubérale à 
laquelle au fond il ne croyait pas. 

Il n'y a que cela qui compte et ceux qui à cette heure 
de la mort veulent dénombrer ses fautes et ses erreurs 
ont l'air de chercher des poux dans la. fourrure du tigre. 

Au fond, comme un connétable de Bourbon, comme un 
Condé, comme un Retz, il appartient à la race de ces 
fortes individualités françaises qui sont nées pour sauver 
la patrie ou... paur la détruire. Ces hommes là sont les 
plus grands ou les plus maudlts. 

E. GODDEFROY, le seul déteetlve en Belgique qui est 
u-officier tudtciaire et expert offictel des Parquets. Vingt 
années d'expérience. 

8, rue Micbel-Zwaab. - Téléphone 603.78 

Marquette (construite par Buick) 

Lé. plus étonnante des voitures 6 cyl. du marché. Des 
reprises fantastiques, une tenue de route extraordinaire: 
voilà deux traits S&illants de cette voiture dont le suœès 
va être considérable. 

PAUL-E. COUSIN, 237, chauss. de C/l.arlerot, Bruxelles 

Clemenceau journaliste 
Clemenceau fut un grand ~ournaliste. C'est dans la 

presse que s'est dépensé le maximum de son activité. Son 
exemple est a imiter. 

lI a écrit quelques admirables articles. Quand la passion 
l'emportait, quand il était en pleine bataille, il était géné­
ralement excellent. Il n'en était pas de même en temps 
ordinaire. Il avait été à une mauvaise école, celle de son 
temps. Il était généralement ~op long, souvent diffus et 
son style, encombré de mots abstraits et de véritables cas· 
cades de génitifs, manquait de vigueur. En somme, dans le 
journalisme, comme à la Chambre, c'était avant tout un 
homme d'action et ses articles n'étaient vraiment bons 
que quand c'étaient des actes. 

Comme directeur de journal, il était extraordinaire. n 
ee levait à cinq heures du matin ~t se faisait appartl>" 
tous les journaux. qu'P lisait consciencieusement. Quand il 
trouvait un article intéressant, 11 le découpait. ou plutôt 
le déchirait et le mettait dans la poche de son veston. 
Puis il se rendalt à son journal et fa!salt appeler son se-

crétaire de la.: rédactioo. Un à. un, il ti.ralt les artlçles de 
sa poche et disait: c Ceci en première avec un commen­
taire... Ceci également en premlè~... » 

Et ainsi de suite, de sorte que, si on l'avait écouté, le 
journal eilt été plein ~e reproductions « avec des commen­
tairee ». Outre cela, il fallait compter avec les trois ou 
quatre colonnes quotidiennes du patron. 

' Ce n'était pas un métier commode que celui de cecré­
te.ire de la rédaction sous Georges Clemenceau. Pllurtant, 
tous ceux qui ont été sous ses ordres comme joume.llstes 
se seraient fait tuer paur lui. 

NE DITES PAS CACAO, DITES F R Y, ET VOUS 
AUREZ LE MEILLEUR. 

Gros: 8, rne de 4\ Filature, Bruxelles. 

Un îaux bruit 
On a raconté, dans le public, que le prince Umbertct était 

venu passer, incognito, quelques jow·s à. Bruxelles. La nou­
velle est fausse, car le fiancé prltlcler n'ell~ pas manqué 
d'aller chez bréas, au grillon, cinq, rue de l'écuyer, pour 
entendre divettes et chansonniers, 

La retraite 
Voulut-il, vraiment, prendre sa. retraite, sinon après l'ar­

mistice, du moins aprés le traité de Versailles? 
Quand M. °Cincaré arriva eu terme de sa présidence, 

tout le monde pensait que ce serait Clemenceau qui lul 
succéderait. Cela paral.ssait comme le couronnement de 
cette magnifique carrière, et ll est certain d'ailleurs que 
le prestige d'un pareil président de la République !'ran­
çaise eiit rendu plus fa.elle l'application du traité dont il 
était responsable. Il lui el1t suffi de faire acte de 4'.an­
didat pour être élu. On n'eQt pas osé refuser de s'incliner 
devant lui. Il ne le voulut pu. 

Pourquoi? 
Par orgueil, a-t-on dit. n tenait à etre élu par adoratî~-Z.. 

comme un pape. C'est ~ible; mals il est p~ible aussi 
qu'il ait voulu réellement prendre sa retraite, mettre de 
1'orcil"e dans sa pensée, se préparer à la mort à la manière 
de ces Franc;ais passionnés et même force.nés du dix-sep­
tième siècle, à qui 11 re~mblalt par plus d'un trait. Le 
fait est que quand on lui eut préféré le pauvre Deschanel, 
il fit tout ce qu'il put pour disparaitre. Il passait une 
grande partie de l'année dans son ermitage vendéen. A 
Paris, il recevait quelques amis. D ne fermait pas systé­
matiquement sa porte aux journalistes, mais il ne leur 
disait rien rien, absolument rien. n observait la loi du 
silence. Et surtout, il refusait de se défendre contre n'lm· 
porte quelle accusation: « On fera le bilan! » disait-IL Le 
vieux lutteur défiait ainsi la postérité. 

pension rené=robert - tout confort 
lnterne-externe, avenue de tervueren, 92. - téléph. 388.57. 

Heureux jours pour Grands et Petits 
A l'occasion <'es quelques jours qui précèdent la fête du 

Grand Saint, 11 sera offer~ au rayon du )>uet un ballon. à 
chaque enfant, aux mamans des surprll!Jes agréables. 

DUJARDIN-LAMMENS, 
34-36-38, rue Saint-Jean " 24, rue de l'Hôpttal 

Bruxelles. 

Le dernier acte 
« Le dernier acte est toujours sanglant. .. » Le mot cle 

Pascal revient nécessairement en mémoire devant le spec­
tacle "e cette longue et douloureuse agonie. Clemenceau 
eüt mérité de mourir doucement, avec sérénité, commA 
w1e lampe qui s'éteint. Mais en lui l'animal humain était 
trop solldement construit. Il avait l'ême chevillée au corps 
et, comme disent les bonnes gens, il a. été dur à IC'?~ll'. 
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Ses derniers moments ont été singulièrement émouvants. 
Ce bourru avait quelques amis fidèles et qui l'aimaient pas­
stonnémeut. De même les humbles, les gens de son entou· 
rage immédl.a.t, son valet de chambre Albert, son chaur­
reur et cette bonne sœur Tbéoneste qui, depuis son opé­
ration, n'a cessé de le soigner avec un dévouement tncom· 
parable et qui a passé la dernière nuit de ce vieU iocré­
duie à prier au pied de son llt. 

Daru. les demters mois de sa vie, ll ne cessait de la plal· 
santer sur ce moment qu'il attendait avec eérénité. « Vous 
serez près de mol, ma sœur, dtsait-11. Vous me défendre;i 
contre les bavardRges des lndtft'érents et de ::1a famille ... 
Vous m'assisterez dans mes derniers moments ... Seulement, 
vous savez pas de bon Dieu sur l'estomac. Je n'en veux à 
aucun pi:lx... » 

La sœur Théoneste ne disait rien, mais il parait qu'elle 
finit par promettre, ou du moins par ne plus protester. 

Un jour, Il reçut lP visite de la ,supérieure du couvent 
de sœur Théonestc. « Une femme remarquable, disait-Il à 
ses a.mis, d'une Intelligence tout à fait supérieure. » n la. 
reçut fort bien et, naturellement, parla. de !la mort. 

- Sœur Théoneste m'assistera, dit-il; c'est entendu; 
mals, vous savez. elle ne me mettra pas de bon Dieu su. 
l'estomac. C'est promis. 

- Comment, sœur Théoneste !. .. dit la supérieure. 
Sœur Th éon este baissa les yeux ... 

Devez.vous déménager? 

Demandez donc les conditions à la ci. ARDENNAISE; 
son personnel spécialisé se charge de tous déménagements 
~ur la. vllle, la province ou l'étranger. 114, a~enue du 
Port, Bruxelles. Téléphone: 649.80. 

PARAPLUIES MO~~SEL 
4, Galerie de la Reine. 

L'anticlérical 

Clemenceau ét.t\it foncierement anttclérlêal, comme tous 
les républicains de sa génération, comme les Ranc, les 
Ohallemel·Lacour, les Berthelot et même comme Renan. 
Ohez lui, l'amlclél'icallsme était au plus profond de son 
être. Cela tenait à des souvenirs d'enfance: c'était une 
tradition de fam1lle. Son père, le docteur Clemenceau, 
était un t.ileu de Bretagne et il avait passé sa jeunesse 
dana les persécutions de la Restauration. Car, surtout en 
province, U y eut, à diftérentes époques de la Restau111.­
t1on, de véritables persécutions non seulement contre ceux 
que l'on pouvait Soupçonner de conspirer, mals aussi contre 
tous ceux qui « ne pe11sa~nt pas bien ». Cela continua du 
reste sous l'Empire. Le père Clemenceau fut un jour arrêté 
snns motif et faillit être envoyé à Lambessa. Puis il fut 
i-elâché également sans motif. On craignait le scandale à 
Nantes. Voilà les souvenirs d'enfance qui ont fait de Geor­
gc;s Cl€menceau, aristocrate de tempérament, un répUbll­
cain anticlérical. 

C'esL qu'en politique tout se paye. M. Homais et le petit 
père Combe.il sont les produits du cléricalisme pollc1er de 
la Restauration. Le véritable père de l'anticléricalisme 
français, c'est M. de Frayssinous. Le petit père Combes, 
surtout, a déterminé pas mal de conversions... littéraires. 

Pendant la guerre. le docteur Depage qui dirigeait les 
hôpitaux du Havre et de La Panne, devait pouvoir en un 
jour fa.Ire le voyo.ge aller et retour entre ces deux établis­
sements. 

Après avoir examiné toutes les voitures, 11 a porté son 
choix sur une Pierce Arrow, ayànt constaté que c'était la 
seule qui t:>!l.t lui permettre sans fatigue de faire ce service 
'1-èa dur. 

Eta'bliwnnents COUSIN, CARRON & PISART, 
62, boulevara dè Waterloo, 

Bf'uzelle1. 

Les f unéraille1 

Clem~nceau a repoussé tous les honneurs durant sa vie. 
n n'avait aucune décoration. Il a refusé de prendre séance 
\\ l'Académie française. Fidèle à cette ligne de conduite, 
ll a refusé par avance les funérailles nationales. Pas de 
r>antbéon, tas d'Inval'des. n a vouiu être enter-é dans le 
petit cimetière de Vendée où repose son père, et debout 
<' .. n me lui. 

Suprême manifestation d'orgueil qu'il convenait de res­
pecter; mais Il eîlt été beau que le peuple de Paris lui fit les 
funérallles populaires du général Foy ou de Benjamin 
Constant. Malheureusement, rien ne demande à ê~r~ nus:;l 
minutieusement organisé qu'une manl!estatlon spontru1ée. 

Pianos Bluthner 
Agence gén~rale: 76, rue de Brabant, Bruxelles. 

Chromage 
Evitez l'entretien des pièces nickelées d'autos, quincail­

lerie, ménage, etc... F'afües·les CHROMER, mais ra~tes-les 
BIEN CHROMEE' par NICHROMETAUX, 11, rue Félix· 
Terltnden, Etterbeek-Bruxelles, tél. 844.74, qui les garantit 
Inoxydables. 

Le cercueil en fuite 
Il souhaitait de mourir seul, avec l'humble sœùr Tnéo­

neste à son chevet. Il a du moins pris toutes les précau­
tions Imaginables pour être enterré seul. On e(lt tenté de 
lui raire les runérallles de Benjamin Constant que l'on 
n'ellt pas pu. Le vieux solitaire avait pris toutes l~s dls­
posltiow nécessaires pour soustraire son cercueil non seu­
lement à ces. hommages officiels qu'il méprisait, malt> mème 
à l'homma~e populaire Peut-être avait-if eu trop souvent 
l'occasion d'apprécier la ver~atilité des foules et n'étalt-ll 
pe.r st\r de l'attitude qu'aurait eue devant sa dépouille ce 
peuple qu'il avait 11auvé de la. défaite. Toujours est-il que 
Je cercueil de Clemenceau a fui sur les routes de Vendée 
avant que le peuple de Paris el1t eu le temps de se recon­
naitre. 

V AN D Y C K , Tailleur 
Vêtements de qua!1té. - Pdx raiscmnables. 

Sur clemande : Pavements échelonnzs. 
1, Boulevard du Régent. - 88, Rue de Namur. 

Puisque vous allez à Paris cette semaine. .• 

voici l'adresse d'un bon petit restaurant consciencieux: 
LA CHAUMIERE, 17, rue Bergère, à deux pas des Folles­
Bergére, et dont ln cuisine est extrêmement soignée. Spé­
cialité de poulet rôti sur feu d:! bols. Vins d'Anjou et :le 
Château-Neuf du Pape. Prix modérés. 

OUVERT LE DIMANCHE 

Au Paradis 

Lorsque, apres l'attentat de 1919, Clemenceau était soigné 
dans une clinique parisienne par la bonne sœur Thérèse, 11 
s'amusait parfois à. taquiner son !nl!rmière religieuse. 

Un matin qu'il s'était réveillé to:it réjoui, -près une nuit 
d'excellent sommeil, sœur Thérèse lui dit: 

- Vous avez '"ir ravi, monsieur le Président! 
- 11 y a de quol, ma sœur, -·1t Clemenceau: je viens de 

rêver que j'étais au 1."amdis. 
- Beau rêve, monsieur le Président! Et que le bon Dieu 

vous accorde cet.te 11;1·àce. 
- n me l'avait accordée, sœur Thérèse, mais ça n'a pas 

été sans peine ... 
» Imaginez-vous que lorsque je ne suis présenté au poi:­

tail du Paradis, saint Pierre, à qui· je m'étnis fait connaitre 
a tressauté. Il s'est éloigné en dJsa.nt qu'il allait en référer 
à Dieu lit Père. 
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» - Savez-vous, dlt-U au puis.sant Seigneur, qui ose se 
présenter Ici? ... Georges Clemenceau en personnel 

» - Nom de moi! ftt lo Seigneur en se signant. Il a de 
l'audace! 

» Pula, grattant sa barbe et ses cheveux, ll réfiéchlt lon­
auement pour conclure: 

« La France vistorieuse l C'est la fille ainée de l'Eglise. 
li Ce Clemenceau est le Père la Victoire. Dl bien! ça colle! 
» MaL:I à une condition : que ce mé'.:réant consente à en­
> tendre un~ petite messe, une toute petite messe de rien 
li du tout. » 

li Saint Pierre me transmit ces conditions de paix. 
11 - Soit, r.i-Je répondu. mais li n'y aura pas de commu. 

niqué à la presse. Allez me chercher un prêtre ... 
» Eh ))lent vous me croirez sl vous le voulez, ma sœur, 

conclut Clemenceau, on a cherché pendant une éternité. 
Il n'y a pas un seul prêtre au Paradis. Ils sont tous au 
Purgatoire, c quelques-uns mêmes sont à l'Enfer ... » 

N'achetee pas im chapeau quelconque. . 
Si vous étes élégant. diftlclle, écon:me, 

E:rige~ un chapeau « Brummel's » 

Exposition sensationnelle 
Plus de 21JO agrandissements photographiques d'lmœeu­

bles à vendre, toutes cat~gories, dans le grand Bruxelles et 
environs sont exposés en permanence dans les locaux de 
Bruxelles Immobilier, db:. rue Roger Vanderweyden, Bi.Ile· 
Un bi-mensuel gratuit. Prêts hypoth. 7.5 %. Tél. 15'1.9:i. 

Dans la grêv1' 
Clemenceau aimait le peuple, m!\ls à sa façon, à la ma· 

nière rude. Quand le populo grondait, il n'av1üt pas peur 
d'aller lui dire son fait. Témoin son attitude daus l'une 
des grandes grèves minières qui affligeaient le bassin dn 
Pas-de-Calais. Le conftit s'éternisait depuis des semaines et 
chi.cun i.·enlétalt sur lies positions, refusant de prendrt1 
contact avl'C les plénipotentiaires de l'autre camp. En sa 
quallt~ de mtnlstre de n nterleur. chargé de maintenir 
l'ordre, Clemenceau se reni,lit dans la région où le conflit 
sévissait. Il tiénét.ra dans les locaux syndicaux où s•assem· 
blaient les grévistes et, très crânement, en dépit des invec­
tives. leur parla le lM&age du bon sens, de lu conciliation. 

Nous ne savons pns s'il réussit, mais partou~ oü il p~e., 
il impressioni1a protondement ces auu1t1mrs chauffés à 
blanc, et partout il se i·etira. salué avec déférencl" par ceu.t 
qu'impressionnait sa manière hardie, eourageuse. 

D'autres fols. tout en gardant le mode de l'attaque brus· 
quée. 11 snvait ~oupllr la manière. 

Témoin !;Oil attitude lors d'une grande grève de terras· 
sl?rs occupés aux travaux du Métropolitain, à Parlô. 

Les ouvriers avalent ubandonné le chantier éta.bli sur 
la place de la Concorde, paur • percement du tunnel sou~ 
la Seine. Or, par suite de l'arrêt prolongé des travnull., 
d'inquiétantes fissures et lnflltratlons se produisaient. On 
redoatait l'c-nvahissemenL du tunn1'I par les eaux du !leuve. 
O'étatt la catastror ce. 

Les t.utorltés. affol:~es. interpellaient vainement les en· 
trepreneurs. lmpui.ssants à re<'ntter de la maln-<l'œurre. 

La greve l:tait conduite par le « camarade » Le Du, un 
grand gars vendéen qui. travaillant à Paris, avait conqui~ 
sur les terrP.sslers une autorité dictatoriale. 

ùlemenceau qu1 siégeait, en sa qualité de ministre de la 
J;.istlce. e la place Beauvau, avait mi~ tout son personnel 
sur les dents. Vers une heure du matin, il envoya son chef 
de cabinet cogner à l'huis du garni où logeait Le Du. 
l'omnipownt, aftn .ie l'amener devant lut 

Réve11lé en sursaut, Le Du, e.près s'être enquis du but 
de cette visite Insolite. pas.sa en grommelant. sou << falz(lr :i> 
et sa cla$lQue ceinture rouge de terrassier, puls U s·en fuL 
au ministère. 

Il y tro..iva le ministre en train de donner des ordres à 
des secrétaires. M. Clemenceau n'eut pas le temps de placer 
un m ot, car son vl.Glteur noctwne, furieux comme un 
homme qu'on a. t!zé de son sommeil, l'interpella suns dou­
ceur: 

- Eh bien! vous n'avez. pas.la trouille d'•venler ains1 les 
honnêtes gens pendant la nuit pour écouter vos ~niments! 
Et puis, si c'est pour me 5effrer, pas besoiu de m'emmener 
chez le Souverain Ponti!e des filc.s ... 

- Voulez-vous bien fermer çal riposte Clemenceau. Qui 
parle de vous coffrer? Vous allez nous tirer d'a!Iuire: grâco 
à votre satanée grève, la place de la Concorde fiche le 
camp. Un de ers jours, on va trouver l'Obéllsque au fond 
de la Seine... Vott<> ne. voudriez pas ça, n'est-ce pas? ... 
Alors, Il nous faut des terrassiers pour achever 1- travail 
de la place de l• Concorde. 

- Det terras&ers? ... Je n·en porte pas dans mo. poche, 
répliqu~ Le Du. Mais vous en avez, vous. ' votre porte! 

- Où ça? 
- A la prison de la Santé. Ils sont là quarente bons 

bougres que votre police a mis sous clé pour la grève et 
qui vous fera.lent votre boulot en cinq sec! 

- Eh bien! ça va! Je vais les libérer; mais VC'US me ré­
pondez d'eux. Ils se mettront au travail? 

- Un peu, je réponds d'eux. Seulement, il faut jouer 
franc jeu. Faudrait pas qu'après vous avoir tiré d'affaire, 
Ils reprennent le chemin de 11> prison. 

- Vous avez ma parole! répondit Clemenceau. 
Les deux hommes, le ministre et le meneur syndical, se 

sen-aient la paume, et le lendemain l'alerte était donnée. 
La. Chambre repl'it son ac;tlvlté et la grève cessa. 

Saint=Nicolas soucieux ... 
de la santé de ses protégés préfère leur oF-rlr les speculoos, 
massepains, chocolàts Val. Wehrll présentés en ravissante 
cadeaux. Le"> spécialités de la maison Val. Webrll, 10-12, bou­
le~·ard Anspucb, sont ré>put~s ta~ pour leur fraicheur 
que pour la supériorité des matièrPs premières emplo11é-<>A.. 

SHERRY ROSSEL 
13, avenue Rogler, Bruxelles. Tél. 525.G4. 

Deux croquis 
Notre génération n'a connu de Clemenceau Q•le deux 

aspects: un vieillard héroîque, le Père lt. Vict.11ire, et un 
vieux monsieur bougon dont les rudes boutades déconcer­
taient tout le monde; mais li y a. des images J'u i Cle· 
menceau frlugant et féroce qui ont une tout a~t&re allur('. 

on retrouvera de bien curieux croquis cle Olemenct!~U 
de cette l-poque dans Leurs figures, de Barrès. En ce temps­
là, Barrés n'aimait pas du tout Clemenceau. n y a.11nlt entre 
eux les souvenirs du boulangi<;me et du Pan:m?n. Barrès 
qui, pendant l•l guerre, admira sincèrement le <t h·r ! h 
Victoù·e », ét.ait bien i·evenu sur ses cplntons nntl'>r1ecres. 
Il y Pl\~ m1 semblant de réconciliation, mais le 'Il:;re 
r.'ava1t r en OL t lie. 

Et le futt est que les cro:iuis de B:irrès étalent cruels. 
Quand il parle du « snbat Norton >> <il s'agiss l t de faux 
papiers livrés par un mulàti·e, appelé Norton, vaguement 
employé ù l'timbassade d'Angleterre (IL d :i.près le'lquels Cle­
mtnceau. Burdeau et même Rochefort eussent été vendus 
au Foreign OHice>. Il lais.~ supposer que tout n'ét·>.it prui 
rame Puis il y eut le joli croquis de Clemenc~au rer.t::-u1t 
chez lui de son pas décidé en faisant des moulinets cic sa 
canne après la terrible entrevue du baron de .Reina "h et 
de Constans. Cc Clemenceau-là, certes, n'a rien de tendre. 

Autre croquis d'un témoin: 
C'était au moment de l'affaire Wilson. le gendre <lu 

président Grévy, qui avait trafiqué dç sou inf1•1enc ! ti· ·t.r 
faire accorder des croix de la Légion d'ho•1·~~ur à de~ 
nmis « reconnaissant.s ». 

Grévy se sentait accul& à la démission. D av.ii~ toujc;,u 
ô~testé Ol«>menceau. qu'il appelait le « bourl'".l..l » et ic 
oui il arnit toujours fc1mé les approches du pouvoir. Cepen• 
d1mt, il le fü appeler. Eu prenant le ministère, il pouvait 
peut-~tre snuvcr la pré~idence 

Clemenceau qui, à ce moment, taisait beaucoup de che­
val par hygi(!ne. se rendit à l'Elysée en reve·1.1nt du Bob. 
Il était en culotte de cheval avec des bottes et un•! cr~ 
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vache à la main. C'est dans cet équipage qu'il se prt!senta 
tevant le président de la République, qui, en ce moment 
d'ailleurs. ne songeait guère au protocole. Le père Grévy 
lui exposa ln situation. Clemenceau l'écouta sans mot aire. 
laootant les pointes de ses bottes du bout de sa cravache. 
Puis, en quatre ou cinq phrases. nettes et trancl\;-ntes 
comme le couperet de la guillotine. U démontra a·1 mal­
heureux président effondré que sa situation était sans 
Issue et qu'il n'avait qu'à démissionner. «Le pauITe Gt évy, 
alors, a su ce que c'était un .bourreau », ajoute le témoin. 

Les amateurs d'art 
ne manqueront pas de visiter l'exposmon ctes œuvres du 
peintre Léon Vanden Houten qui aura lieu à l'Apollo, rue 
Royale, 115, du 20 novembre au 13 décembre. Vernissage 
le samedi 30 novembre à 3 lleures. 

CHAMPAGNE BOLLINGER 
13, avenue Rogier, Bruzelles - T. 525.64 

Clemenceau et Philippe Berthelot 
· .11.u moment où il p1·it le pouvoir, Clemenceau ne pouvait 
souffrir M. Philippe Berthelot. qui passait alors dt>J:. i:io:.u 
tout-puissant au ministère des affaires étrangères. n l'np­
pelait Ironiquement: « Pallas-Berthelot ». C.m0 cd.mr, il 
fallait bien qu'il collabo1·lt plus ou moins avec le directeur 
politique du mimstère. lJn jour qu'il travaillait avec lui et 
avec le minlstrè titulaire du département. qui était alors 
ce pauvre M. Pichon, 11 partit dans une charge à fond 
contre Briand. « Mol, dit alors M. Berthelot de sa vob.. 
nette et coupante, je lui suis absolument dévoué! » 

Clemenceau se retourna: 
- Tiens. dit-11, est-œ que vous auriez du caractère, 

vous? 
Et à partir de ce moment la glace fut rompue. Jusqu'à 

la fin de son ministère. le Tigre eut en M. Philippe Ber­
thelot la con'tlance la plus entière. 

Docteur en Droit. Loyers, divorces, contributions, de 
2 à 6 heu1·es. 25, Nouveau Marché-aux-Grains. Tél. 290.46. 

Qestanrant « Ln Paix » 
57, rue de l'Ecuyer - Téléphone: 125.43 

Philosophie 
Quand Clemenceau, peu après sa retraite, revint de son 

voyagt! aux Indes, M. Eerthelot fut lui rendre visite. C'était 
au plus fort de la réaction anticlemenciste. 

- M. le président, lui dit-il, connaissez-vous ce conte 
hindou? Alexandre ayant conquis le monde et touché aux 
con.fins de la terre. visite un sage, le sa~e ... 

« - Tu as conquis l'empire du monde, mon fils! lui dit-il. 
sache que ce n'est rien ... 

» Quelques mois après, Alexandre mourait à Baby­
lone. Comme Il allait trépasser, le sage vint lui rendre vi­
site et lui dit: « Tu as perdu l'empire du monde, mon 
fils, ce n'est rien ... » 

Cleménceau trouvait ce conte admirable entre tous. 

Le meilleur est toujours le moins ciler. 
C'est pourquoi l'emploi de la cartouche Légia constitue 

une économie. 

Chiens de toutes races, de garde, police, chasse 

au SELECT KF.NNEL. i"l. Berchem-Bruxellf'S. Tél. : 604.71. 
LES PETITS CHIENS DE! LUXE sont en vente à la suc­

cursale, 23, 111c Grétry, ù. Bruxelles. Tél. : 100.70. 

C'est peu commercial 
de critiquer un concurrent. n faut. pour faire des affaires, 
s'unposer par ses prix avantagea et par la qualité de ses 
produits. Paiements au comptant ou avec huit à vingt­
quatre mois ( compte courant. Grégoire, tailleurs-fourreurs 
pour hommes et dames. robes et manteaux, 29, rue de la 
PaL"t. - Téléphone: 870.75. - Discrétion. 

Clemenceau et les Belges 
Clemenceau avait de vieux amis en Belgique. Au temps 

de l'affaire Dreyfus, quand Il prit la direction de !'Aurore, 
Georges Lorand et Auguste Lambiotte l'aidèrent puissam· 
ment. Dans ces conditions, on aurait pu espérer qu'il sou­
tiendrait de tout son pouvoir les revendications de la Bel· 
gique au moment des négociations de la paix, mais la com­
munication ne s'établit jamais très bien entre lui et nos 
délégués. 

Malgré ses boutades, not,re Paul Hymans a toujours eu 
de l'admiration pour le père Clemenceau. n reconnals­
satt les immenses services qu'il avait rendus. Sa verdeur, 
sa volonté, son esprit l'émerveillaient tout en l'effrayant un 
peu. Bre:f. 11 avait pour lui, du moins aq début, une sym­
pathlP déférente. Malheureusement, ces sentiments n'étaient 
pas réciproques. L'éloquence courtoise et un peu académi­
que de M. Hymans. son ton de plaidoirie. exaspéraient le 
vieux gamin bourru. qui n'alrrulit rien tant que les for­
mules ramassées. 

Un jour que notre délégué fnlsa!t des objections, d'ail­
leurs fort justifiées. Il lui dit brusquement: « Allons, Mon­
sieur Hymans. 1 ' faites pas le lapin! » On ne .savait piu 
très bien ce que cela voulait dire, mals ce n'était certaine­
ment ras aimable. 

Le véritable tabac de Semois 
De beaucoup de fumeurs, il c~t le favori. On doit rec.on­

naitre que son arome est délicieux - i condition que la 
pipl" du !umt>ur soit propre. Mais il vaut mieux encore, 
comme à l'écuyer. évacuer la fumée et l'air vicié grâce à 
une ventllation parfaite Trois. rue de l'écuyer. 

SOURD
n Ne le soyez plus. Demandez notre brochure: 
'{ une bonne nouvelle à ceux qut sont sourds. 
• C11 Belgo-Am6r. de l'Acmticon, 245, Ch. Yleurgat. Br. 

La prochaine Conférence de La Haye 

Il est probable que l'Allemagne acceptera de remettre 
à la première semaine de janvier la seconde réunion de La 
Haye, qui devait -;e tenir en décembre. On ne vdit pas 
très bien en effet comment on pourrait fa1.re autrement. 
La mort de M. Stresemann. le plébiscite Hugenberg sont 
déjà venus gravement compliquer les rhoses, mals ce qui 
rend l'ajournement Inévitable. c'est Que les sous-comités 
chargés d'organiser la Banque Internationale et de régler 
la question des réparations orientales n'ont pas terminé 
leurs travaux. V! comité de Baden-Baden a travaillé vite. 
Il a mis debout un projet que l'on juge généralement accep­
table, mais auquel le redoutable M. Snowden veut. paraît-il, 
apporter toutes sortes d'amendements. On sait ce que cela 
veut dire. 

Quant. au sous-comi:.é des Réparations orientales. 11 s'est 
heurté à l'intransigeanc'? absolue des gouvernements de 
Sofia et de Budapest. Les Bulgares et les Hongrois ne veu­
lent rien savoir. On espère qu'en six semaines on parvien­
dra à l.,s amener à résipiscence. L'espoir fait vh'l'e 

Ce qui complique encore les choses, c'est que la ccnfé· 
rence navale de Lonlres doit s'ouvrir le 21 décembre et la 
session ciu conseil de la Sl'lclété <'.e: Nations le 20 décembre. 
Il faudrait que 'es chefs de gouvernement, ou du moihs 
les illustres ministres des affnires étrangères, q'ui ont pris 
l'habltut:ie de faire tout par eux-mêmes. se coupent en trois. 

Tout cela nous promet un joli gâchis. Cet encomb:se-
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ment diplomatique n'a été ni voulu, ni concerté, dit l'Eu­
rope nouvelle, qui est généralement opt.imiste, et 0 1le ajoute 
mélancoliquement: « Cela prouve que l'ordre, la logique 
et l'harmonie sont enco··e loin de présider sans partage 
au:< affaires du monde :t. 

P:lrbleul 

Pour les Banquets, Réunions, Dîners, Lunchs ,demandez 
menus à !'ERMITAGE-HOTEL et comparez. 

Nombreuses références. ses jolies salles, sa cuisine, ses 
vins, ses- ptix, ses services distingués. 

Téléphones: 15799-20669 

Le vrai visage de Philip 
Puisque nous parlons de la conférence de La. Haye et de 

M. snowden, disons que M. Bardoux trace, de ce. dernier, 
dans le « Temps », un nouveau portrait assez curieux. 

Portrait nouveau en ceci qu'il nous révèle Q.Uè ce qualter 
n'est pas chrétien : il est agnostique. Cela vous étonne un 
peu, mais n faut en prendre votre part1: Philip Snowden 
est un marxiste pratique mais agnostique. Alors que 
M. Macdonald et M. Arthur Henderson vont le dimanche 
au temple, et pieusement, M. PhWp Snowden est un mys­
tique matérialiste. 

n faut être socialiste anglais, à la fols pétri et de chif­
fres et de puritanisme, pour parvenir ainsi à cumuler les 
contraires. Au fait, M. Snowden annonce que le Jour est 
proche où la vérité spirituelle viendra à bout de la super­
stition. Cela ferait un drôle d'assemb~e. 

Aj-Outons quP. le fameux leader part en philippiques con­
tre le relàchement des mœurs et le fléchissement des doc­
trines au sein des Eglises anglicanes - et nous aurons un 
tableau qul nous ramène. s:ins désemparer. au beau milieu 
des luttes religieuses du XvI• siècle, au beau temps de Cal­
vin, de- Mamix, de Thomas Morus et des grandes utopies 
dont se repaissaient les idéologues de l'époque. 

E D. F E Y T, TA 1 L LE U R 
6, rue de la Sablonnière 

Grand choix .- P. •x modérés 

Gros brillants, Joaillerie, Horlogerie 
Avant d'acbeter o.lllours, comparez les prix de la MAISON 

HENRI SCHEEN, 51, chaussée cl'Ixelles. 

La Banque Internationale 
La Banque Internationale est donc constituée. Elle sié­

gera à Bâ.!e, en Suisse nllemande, l'Allem&gne et l'Angle­
terre aynnt jeté l'interdit sur la Eelglque, qui, comme on 
sait, a comml.5 le c.rlme internationale de résister aux Alle­
mands et d'être congrliment plllée et ruinée par ces exce1 
lents Européens. Reste à désigner son présl\ient. Nous pa­
rierons tout ce que l'on voudra que le chob< se portera sur 
un Hollandais. La Suisse et la Hollande s'étant partagé les 
bénéfices de la neutralité pendant la guerre, continuent 

. pendant la paix, aux applaudl&saments du concert européen. 
Ce n'est que justice, après tout. En ce temps de paci­

fiame intégral. la peur des coups que ces généreusés na· 
tions ont manifestée si hautement de 1914 à 1918, est peut­
être la forme la plw haute de la vertu. 

Le XXllr Salon de I' Automobila 
La. ma.nifestatlon la plus lmposan~ de l'année et. à la 

fois, la plus importa.nie, quel que soit le doma.l11e où l'on 
se place. . 

S'ouvrant au Cinquantenaire du 7 au 18 décembre, elle 
e!:t t>récédée de la plua 1~éné1·euse ))11pre:;sion et du caractè:re 
le plUB officiel, S. M. lti .Roi, les minilltres. toutes les auto­
rités :;e fa1sa11t un ho1mcur ci'applo.nrlir sur place les beautés 

_,,a la constl'Uctlon i:nilr.a.nJrml-\ 

BUSS & C0 Pour 
vos CADEAUX 

66, rue du l'ttnrcM-::nu-Herbes, 66, Bruxelles 
PORCELAINES - ORFEVRERIE - OBJETS D'ART 

Le îlamnnd de M. Magnette 
La p.1ysionomie du Lnat fut bien amusante à observer, 

mercredi dernier, hrrque le président fit ·n di.seours r ~ 

ftamancl Il y eu' d'abOrd un mouvement de stupeur; on se 
demandait en quelle langue parlait le sympathique M.. Ma­
gnette. Les uns croyaient que c·étalt de l'anglais; d'autres 
que c'était d<> l'italien, du breton; 11 fallut les applaudis­
sements frénétiques de M. Van Dieren pour que l'on se ren­
dit compte qu'il s·exp\·imait ·ans la langue d'"'mmanuel 
Hiel. 

C'est que le président n'a pas encore l'accent voulu. Ça 
viencù-a, En attendant. paix aux hommes de bonne volonté! 

? ? ? 

Puisque nous parlons tlu Sénat, pourquoi, sur le papier 
employé par nos pères conscrits - le ;::iapier à écrire, s'en­
tend - est-il imprimé: r Sénat de Belgique »? Est-ce pour 
qu'on ne le confonde pas avec le Sénat français, ou l'ita­
lien, ou l'américain? Pourquoi pas « Sénat » tout court? 

« Sénat de Belg!que », ça vous a une allure coco ... 

Finis les bains de soleil 
Vous l::s rer.iplacerez avantageusement par l'appareil 

STERLING à rayons violets, le vainqueur des rhumatismes. 
Démonstration: '15, boulevard ?oincaré. 

RE AL P 0 R T, votre porto de prédilection 

Cousin du Pape 

n en arrive une bonne au Roi d'Italie. n va devenir 
cousin du Pape. Celui-ci a ·décidé de lui conférer un l}aut. 
grade daus l'Ol'dre de l'Annonciade. ce qui, d'emblée, 
d'après ies Agences, crée le titulaire cousin du Pape. En 
fait, nous pensons bien que les Agences exagèrent un peu. 
n s'agit slmplcrnent, pom· le titulaire, d'appeler le Pape 
(( mon cousin ». C'est déjà quelque chose; mais, enfl.n, c'est 
assez platonique, si l'on songe Q.ue ce genre d'appellation 
existait sous ranclen regime et qu'alors les souverains s'ap­
'Pelaient « mon très cher fl"êre », ce qui ne les empêchait 
nullement de se faire la guerre et de se souhaiter mâle-mort. 

Plus récemment, la politique des mariages aidant, tous 
les rois et empereurs étalent devenus plus ou moins pa­
rents, y compris Guillaume n. neveu d'Edouard vn et 
petit-fils de Victorin, qui, par conséquent, tut-Oyait le roi 
d'Angleterre. lequel tut.oyait aussi l'empereur d'Autriche. 
Lo jour où tous ces cousins commencèrent à se battre, ce 
fut une affreuse boucherie et on crut que la fm du monde 
était arrivée. 

Il faut souhaiter que le roi Victor-Emmanuel ne cousi.IM 
pas trop avec le Pape. D'abord, pour celui-ci, c·est uat 
questlon de prestige dont il ne peut que tirer bon partl 
Ensuite. les brouilles entre cousins Eont pires que les autr• 

n est vrni qua Vict-0r-Emmanuel ne le tutoiera pas. Il .a 
trop bien élevé pour cela. 

LE GRAND VIN CHAMPAGNISÉ 

Jean Bernard-Massard 
LUXEMBOURG 

e~i le vl:i !}rl'f: ri> tles 11o:i:1::iiswurs l 
l\g"UL dapo~t~ i!r POl\l' arur.elles : 

A. ,,, • .., 1.. M. ri.' llt J'I>.cêt1uc . .,_ Tel. 294.43 
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Contre les dictateurs 
Ce !ut. à la Maison du Pe1tple, une magnifique séance. 

Deux mille badauds en demeuraient bouche bée! M. Van· 
dervclde parla .de Pilsudsky, 
de Hugenberg, de Mussolini 
et trouva des accents déchi­
rants. Il levait les bras au 
ciel, tressaillait et râlait corn· 
me un Rédemporiste devant 
une salle remplie de gardes 
organisés à la fasciste, de 
gens à. gourdins ... 

Ces manières sont, en tous 
;as, très contraires à nos ha­
oitudes nationales. Il est bien 
probable que les excentricités 
des gardes rouges ont été 
pour beaucoup dans la dé· 

oc."~ Jrlngolade du gouvernement 
Poullet-Vandervelde. on n'ai­
me pas les gardes politiques. 

en Belgique, et encore moins !ec; manières de matamores. 
Quand des clampins en calotte d'astrakan ~nt des Vl· 
tres, sous préte:s.'te de nationaUsme, on se moque d'eux. 
Ils agacent le monde. Quand M. Jaspar prend des airs de 
Mussolini légal on hausse bien un peu les épaules, mal~ 
enfln on obéit. Mais quand les socle.Ustes s·en mêlent, ça 
ne va plus è.u tout: leur esprit antifasciste ne cache pas 
assez leur désir d'organiser leur dictature à eux. 

Néanmoins. la réunion fut émouvante. A la sortie, on 
s'extasiait. M. Brunfaut, da.us son immense imperméable, 
tlfmalt d'un air de « Duce » m~J grimé. 

Plus loin, beaucoup plus loln, on reconnaissait la grande 
limousine claire de M. Max Hallet. Le chau!Ieur battait la 
semelle mélancoliquement. On nous a dit que st M. Hallet 
ne rangeait pas sa voiture à la porte de la Maison du 
Peuple, c'est parce que son chauffeur a des goûts bour­
geois ... 

Rien 

n'est plus fin, plus distingué, plus résistant que la texture 
arachnéenne du bas de soie Mireille 44 nn. 

CANNES MONSEL 
4. Galerie de la Reine. 

Histoire de théâtre 
Nommé. il y a tro!s semaines, directeur du Molière 

pour la saison en cours le sympathique Charles Schauten 
a fourni, depuis sa nomination, une somme de travail peu 
ordinaire. Quand on est âirecteur de théâtre, il faut s'at­
tendre .. tout: l'intéressé s'en est aperçù. Il fallut d'abord 
qu'Il remit, en huit jours, en état la salle du théâtre, qu'il 
la fit repeindre, qu'il fit l'emplacer les tentures et tapis, ba­
cllgconner la façade de l'immeuble; li dut aussi s'assurer 
un Jeu de décors, traiter pour les ouvrages qui composeront 
son répertoire, organiser une administration et une troupe, 
enfin aITêter dare-d.ir<l un specta<;le d fortune pour ne 
pa.s reculer davantage l'ouverture de la saison. 

Tout cela est è.aru: la normale de l'activité d'un homme ... 
très actif. Ce qui suit la dépasse : les artistes engagés pour 
jouer Comment l'esprit vient au:t _arçons, la comédie litt~ 
raire et jolie choisi~ pour les débuts. étaient iispersés au" 
quatre coins de la France; Ils n'arrivèrent à se grouper ... 
que le matin du jour de la première! Et. guigne des gui. 
gnes! l'un de ces artistes, qui a, au deuxième ade, un ro1b 

de trois cents lignes, manquait à l'appel! M. Schauten 
n'hésita pas : il apprit le rôle comme Il le put, trois heures 
avant le leve:: du rideau, an m111eu du bruit des m?.rteaux. 
des coups de téléphone et des coups ... de gueule dont J·eten· 
tissent les échos de tous les théatres, l'après-midi d'une pre· 
m!.êr~ 

La pièce, le soir, passa parfaitement. On savait le talent 
de comédien de r.r. Schauten; on sait aujourd'hui son au. 
dace et son entregent. 

Puisse cet heureux épisode assu.rer à sa direction le succès 
dQ aux initiatives intelligentes et courageuses. n y a, dé­
sormais, au Molière, un groupe vivant et agiss11nt qui ne 
peut que servir avantageusement la cause du théâtre en 
général et du théâtre belge en particulier. 

??? 

Trois pièces belges cJ; deux pièces fiamandes traduites en 
!rançaiS .sont déjà inscrites au répertoire de la saü.on; on 
répete la première depuis qu'a passé Parmi les loilps, la 
curieuse ;>ièce de Gustave Toudouze. où tous les pension­
naires de la troupe, vêtus de peaux de bêtes, comme les 
enfants de Caïn quand :J s'enfuyait devant Jéhovah, voci­
fèrent dans une cabahe polaire où se donnent carrière toutes 
les passions humaines, à commencer par les plus basses. 

Le public a fait, mardi, un sucçès étourdissant à ce drame 
noir, servi par une présentatlo11 pittoresque. 

Qui dit Sigma 
Dit qualité. 

Qui veut qualité 
Demande Sigma, 

la montre-bracelet de qualltA. 

Un problème parisien ... 

c'est de déjeuner ou de diner d'une façon très confortable 
pour le prix de 20 francs. La solution la plus sûre, c'est 
d'aller manger à la Taverne Lyonnaise, 8, rue de l'Echelle. 

.M. Gustave Toudouze 
Supposez - ce qu'à Dieu ne plaise! - que notre excel­

lent confrère et ami Charles Bernard soit passé au lami­
noir et étiré de façon à mesurer soixante.quinze centimè· 
tres de plus qu'il n'en posséde; supposez que cette opéra­
tion ait laissé sinon intact, tout a:.: moins reconnaissable 
son « !aciés » : le produit humain que vous aurez ainsi 
obtenu pelle.ra à s'y méprendre M. Gustave Toudouze, 
l'auteur de « Parmi les loups ». 
Il nous est apparu, entre le premier et le deuxième acte 

de sa pièce. mardi, au Molière. long et long, aimable, gri­
sonnant, sympathique et beau diseur. Il a expliqué avec 
une discrétion et une bonhomie chnrmantes pourquoi et 
comment Il avait créé cette comédie-drame. Et tout de 
suite, il a conquis les cœurs: on l'a applaudi lui-même 
autant que son discours 

Et voilà une mode qui devrait bien se généraliser dans 
nos théâtres de comédie: l'auteur présentant son enfant 
au public; ça vous donne tout de suite à un thé.Ure un 
petit air littéraire qui l'élève au-dessus de la conception: 
cabotinage et exploitation. 

On y l'iendra peut-être ... 

A Bruxelles. pour les roses, orchidées et les plus fines 
compositions florales, c'est FROU'r~. nrt floral. 20. rue des 
Colonies. Livraison immédiate vllle. province et dans le 
mond~ entier par ht.:it mille fleuristes associés. 

.\ux lecteurs du « Pourquoi Pas l >" 

qui voudraient faire l'essai d'un bon tailleur, nous recom­
mandons New-Engiand, 4-6, place de Brouckère (côté Scala). 

ExceHencef 
Au lendemnin de la guerre, quelques hurluberlus du 

« standanrd lJ ee sont mis en tête de décerner du « Excel· 
lence » aux mimstres flamingunts, donL M. Van d~ VyVere 
et M. Poullet. C:p ger rr de flagornerie ru· accueilli dans 
le public par des éclats de rire. Alors ces messieurs qui, oro­
bablement, n'avaient jamais demandé de l'Excellence. de-

• 
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mandèrent du vicomte. Dans beaucoup de milieux, cela 
fait, aujourd'hui, hausser les épaules. MalS, demain, ce sera 
oublié et c vicomte » aura passé comme une lettre à la 
poste. 

Déti.11 curtewc, ces députés-vicomt.es ne se.ront jamais 
'icomtes à la Chambre. Une vieille tradition veut qu'on 
adopte les titres nobiliaires au Sénat, mais jamais on ne 
les prohonce à la Chambre; elle da.te de Félix de Mérode: 
c'est d'une démocratie assez aristocratique... Un président 
de la Chambre ayant appelé Mé~e: c Monsieur le 
comte », ce grand selggneur protesta violemment contre 
l'intrusion, au Parlement, d'un usage an~iégalitaire. Au con· 
traire, cet usage demeura au Sénat, ol) le b:min Oescamps 
est toujours Monsieur le baron et ol) les vicomtes et comtes 
ont la vie dure. Au Sénat aussi sont réservées les culottes 
des huissiers; à la Chambre, elles deviennent de démocra· 
tiques pantalons. 

Mais au fait, Quand Mérode refusa avec énel'îie le Mon­
sieur le Comte, c'est peut-être qu'il savait Qu'un Mérode 
était seul à n'en avoir pas besoin et que sa slmpllc1té était 
v..ne forme élégante de la gloriole .. , 

RESIDENCE PALACE 
Déjeuner à 35 francs - Diner à la cartt 

Thé dansant de 4 h. d 6 h. 112 
Les plus belles sallc1 de banquet. 
Propr. Concess.: Georaes Detiège. 

Nottumo de Mury, le parfum à la mode 
' extmlt colOille. lotion, poudre, savon (crème), etc. 

Le baron de l'Eau=Tarie 
A la séance de samedi dernier, a.u Conseil communal 

M. le baron Lemonnier a fourni quelques explications au 
sujet de la disette d'Eau dont a souffert Bruxelles. Sl l'oi. 
a manqué d'eau, c'est parce qu'il 1 eu de la sécheresse: 
11·11 n'Y avait ,as eu de sécherei;se, on n'aurait pas manqué 
d'eau. on n'en aurait pas manqué davantage si, au Ueu 
de boire de l'eaJ, les Bruxellois avaient b· du lambic et si, 
au lieu de lMer avec de l'eau leurs trottoirs et leurs auto­
mobiles, ils ln avalent lavés nvec du champagne; 11 faut 
être bouché à l'émeri pour ne pas comprendre çal 

Tout 1e même, le baTOn Lemonnier s'est dit que, puis· 
que le Bruxellois tient tant à l'eau. il ferait bien, lut, baron, 
de lui en donner, ne !lit-ce Qu'en prévision des élections 
prochaines. 

Et il a annoncé que ses services alla.lent entreprendre 
quelques captages de fortune, en -ittendant rnieux. 

On lui a demandé "<>urquol les services rA les avaient 
pn.s ~ntreprls plus tôt: "'lais 1l a oublié de répondre. 

La vérité, c'e::-· que. oujours ambitieux de distinctions et 
de titres, le b:iron ··u Boulevard voudrait conquérir un titre 
nouveau: celui de baron de l'lllau-Tarte. 

CI•« B. E. L. • 
(anc. maisons H. Joos et Enerw..Car) 

65, rue de la Régence, Bruxelles 
La première maison de Belgique pour la 

LUSTRERIE D'ART en tous styles. Tél. 233.46. 

La musique adoucit les mœurs 

Le Filtrolu.~ adoucit l'eau la plus saumâtre. Demandez 
brochure gratuite 56, 1, pl:we LoUlse. 

Marcel= Henri 
~ 

Un pa...rsonnaee en vogue, c'est le petit Marcel-Renrt 
Jaspar. 

D vient de publier, da.na l' « Indépendance •, deux 
articles remarquablement écrits et qui témoignent d'un 
tempérament agresstf Qui a dli faire bondir les vieux bonzes 
du paru. MAroel·Henrl éorit blen, mala Il le sal.t w:a peu 

trop. Au Palais, les jours où paraissent ses papiers, on ne 
voit plus que lui. Comme, à cette heure matinale, on ne 
les a pas encore lus, 1l court chercher au ltiosque à journaux 
un numéro dont il tait don au nouvel arrivant. Oba.CUD 
convtent que c'est vralmellt très b1en tourne et, peDd&Zlt 
une matlnée, au Palais, on parle de Marcel-Henri. Quand 
nous diaons le F\l.lais, 1l ftl.ut entendre ce petit territoire 
sw-pcuplé le ma.tin et désert l'aprês·midl, compris entre le 
vestiaire et la bibliothèque. où l'on potlne prod1g1eu.sement 
et où Marcel-Henri jubile. 

Cela lui coiite trois francs: le prix d'une dJ.zaine de nu• 
méros de r c Indépendance 1. Oela lui coûte surtout l'e.cri· 
monte de son oncle et la jalousie d'Une série de bons petits 
camarades qui déclarent sentencieusement. et peut-être pa.1 
sans envte, qu'on peut être arriviste, mais que, tout de 
même, il y a des limites. 

F aitea faire vos Vêtements 
A LA 

MAISON DUPAIX 
27, RUE OU FOSSE-AUX-LOUPS, 2' 

La plus grande maison de Vêt.ements sur mesure de Beia1qUe 

COUPE E"T f AÇON DE l"' ORDs.& 

Naiveté 

Une maison de commerce de Bru.'teDes nous communique 
des bandes d'adresse et enveloppes écrites en français et lui 
retournées par des flamlngants rabiques, parmt lesquels de.9 
vicaires de petits vlllages. Notez qu'U s'agit. de olrcula.ire.1 
recommandant des produits pharmaceutiques quelconquea 
qui,, semble-t-il sont susceptibles de guérir les Flam~dt 
aussi bien que les Wallons. 

Sur les bandes d'adresse de retour, on cite: 
GEEN VLAAMSCH, GEEN CENTENI 

TERUG AAN DEN AFZENDER 
IN 'T VLAAMSCH, A. U. B. 

IN VLAANDEREN VLAAMSOHI 
A-t-on idée, tout de même, de ces énergumènes dont le bU* 

est de couper les ponts entre eux et t0us ceu.'t qui ne parlent 
pas leur patois local - et qui se retrancbetalent. du monde 
civlllsé plutôt que de parler un autre lang~e Que ce p&total 

??? 

Un négociant bruxellois qui vend des machine! • t.crire, 
s'est vu retourner une circulalre-questlonnat?•I a.llvl re1t1· 
plie par le OP:>tluataire: 

A qud P>"iz 1'prendnez-voiu une machfne de io marQUd 
Ocen vlumaclJ. 11een cent.en. 

Nom : Vril., I>let. 
Pro/eatio:i : P'lt.me.nd. 
A.drea~<1 : Vlaam10bc l:toogescbool. 
vme: Gent. 
Si, après ça., le triomphe de la cause flamande n'ed paa 

assuré... I 

LES PLUS BEAUX l\IOBILIEKI 
sont exposés 

AUX GALERIES IXELLOISES 
lJ.8..120-llZ, chaussée de Wavre, Bruxellee 

L'apéritif ou la plaidoirie inutile 
M. Durand, .. omme marié, vivait en concubinage aveo 

Mme Dupont, rem. e mariée. Aux yeu.i: de leurs voisina, 
ils apparaissr lent comme mari et femme. Cela dura quel· 
ques années. Mme OuraJ;1d, désirant reconquérir sa llbert6 
pour l'aliéner aussitôt en se l't'marlant, Intenta une action 
en divorce < fi co~ta.ter l'adultère de son mari. 

Le commissaire de olice constata le fiagrant dé)lt et l" 
tribunal concliimna les prévenua à wie 11eine d'~ mols ci. 
prison. 
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Six mois plus tard, M. Dupont voulant, lui aussi, comme 
l!lne Dupont, reconquérir sa liberté, employa dans ce but 
es mêmes moyens qu'elle. 

Cette fols, le commi$salre de police ne constata plus de 
4agrant délit. M. Durand couchait seul au premler et 
Mme Dupont do:mait seule à la mansarde. Malheureuse­
ment, trop bavards, les complices éprouvèrent l'intempestif 
besoin de déclarer spontanément que Si, depuis leur con­
damnation, Us ne faisaient ;>lus chambre commune, Us se 
rencontraient une heure, chaque semaine, le samedi, sur 
un banc dans la cuisine. Parfaitement, lecteur, c·est là 
qu'ils faisaient les gestes visés par le Code. Le commis­
sn1re acta ces déclarations et consigna dans son procès· 
verbal que l ' banc pouvait, Si on le voulait sérieusement, 
servir ,, l'usage Indiqué. 

Le parquet poursulvlt et à l'audience, l'avocat des délin· 
quants p1·ononça. ces quelques paroles: 

- Messieurs les juges, les prévenus que vous devez juger 
ont profité de la première leçon que vous leur avez donnée. 
A\'ant celle-ci, chaque nult, ils p·-enaient un repas complet; 
actuellement, ils se contentent d'un apéritif hebdoma­
dnire. Leur conduite s'améliore. Ils ont compris l'un des 
caractères de la peine inftigée. Condamnez-les, mais avec 
1ndulgeuce ... 

Les maglstrat;s sourirent ... et collèrent aux clients le maxi· 
mum. 

PORTO BODEGA 
GRAND VIN D'ORIGINE 

Connu et apprécié depuis 50 ans 

L'abbé sourit 
L'austère , cbbé Wallez écrit dans le vingtième siècle du 

S4 novembre: 
Reprencns fct, sans nous lasser, notre tdche à'amélioratiom 

kntes sans doute mats j)crsévérantes de ce ;lournal (sic). 
Il s.r faudra plus de temps que nos tmpatiences_ ne le SU2'" 

p0rtaient nao~rc. .Mais fœuvre se fera et quand elle sera 
latte, nous serons les premtera 4 -'OUrire de tant àe fatigues 
.t de tant d'obstacles. 

Veuille le Oiel hâter le jour où naitra ce sourire sur les 
lèvres de l'ineffable abbé! Veuille un photographe se pré­
parer dè3 maintenant à le recuellllrl 

Le postiche parfait 
doit réunir trois conditions essentielles : être invisible, 
durable et de prix abordable. Vous accorderez ces qualités 
aux travaux exécutés par PHILIPPE, 144, boul. Anspach. 

M. Charles Mongenast, le professeur de mathématiques, 
fondateur de l'Institut Michot Mongenast, qui a formé tant 
d'o!ftc!ers, d'J.ngéniears et de licenciés en sciences commer· 
clales, est nommé chevalier de l'Ordre de Léopold, en ré­
compense des services précieux qu'il rend à l'enseignement. 

Des centaines d'élèves, dans tou: les coins de la Belgi· 
que et à l'étranger, se réjouiront de la distinction dont es~ 
l'<>bjet l'éminent professeur. 

DEMANDEZ 
le nouveau Prix Courant 
au service de Traiteur 

de la 
TAVERNE ROYALE, Bruxelles 

23, Galerie du l'?oi. 
Diverses Spécialités 

Foies gras cc Feyel » de Strasbourg 
Caviar, Thé, etc., etc. 

Tous les Vins - Champsgne 
Oh*gne Cuvée Royàle. La bouteille: 35 francs. 

Baur et Bauer 
n vient d'en arriver une conne à Kamiel Huysmans. on 

ra accusé, injustement, d'avoir introduit en BelgiqUe lei 
théories allemandes sur le nationa­
lisme racique. Cela a é~ exprimé 
à la diable dans une proclamation 
de M. Jacques Pirenne. Ce tut une , 
occasion pour Kamtel de tomber à 
bras raccourcis sur la Camille Pi· ~ • 
renne - qu'il déteste, pour ce que, J:.. 
pendant son passage au ministère, . 
les Pirenne ont t.oujours refusé de 
1ui lécher les bottes. ~miel sen­
tait alors les flatteries lu! monter 
au nez comme un encens et son 
flair mal dégrossi de normalien 
n'admettait aucune odeur d1scor· 
dan te. 

Cette fois, il a de quoi assouvir 
sur les Pirenne un peu de sa ran­
cune en lem· prouvant que les doc­
trines national1stes d'Allemagne 
ne sont pas les siennes et qu'on 
s'est trompé en les attribuant à 
Bauer; que, de plus, on a mal 
orthographié Bauer qui est devenu 
Baur, ce qui veut dire tout autre chose. 

Baur ou Franck-Baur, est un petit pot à tabac, la tête 
ronde comme une citrouille, jaune comme un coing et 
méchant comme une gale, introduit par une camarilla 
k.am1lienne au sein du corps professoral de Gand. Ce Baur 
est de Vilvorc~ et il n'a jnjlnls mordu vraiment aux na­
tionalismes de Treitschke, de Lamprecht. de Gobineau et 
de Huwart Chamberlain. , 

C'est un insupportable petit séminariste (Ka.miel l'avoue 
lui-même) brouillé avec ses supérieurs et plus spécialement 
avec le cardinal Mercier. Déjà en Hollande, pendant la 
gu1>1Te, on ·1·avait rejeté de partout, et le clan Van Cau­
welaert-Huysmans s'en était débarrassé en le laissant mo­
biliser comme brancardier en 1916. Là, nouvelle mésaven­
ture: Franck Baur se rendit encore plus insupportable et 
se fit lestement défénestrer par le clergé et par les fia­
mlngants . 

MOTEURS ELECTRIQUES. - Travaux de bobinages. ré-­
parations. achats, échanges. ELECTRICITE LEODAL. 
Wemmel-Bruxelles. - Téléphone: 610.44. 

Un spécialiste 
Larcier, horloger a·urt, 15bis, avenue de la Toison-d'Or, 

met à votre disposition son atelier spécial pour réparations 
de montres, horloges et pendules. 

Le Havre de Baur 
D fallait vraiment, pour en arriver là, qu'il eût mauvais 

caractère. C'était le comble! Faute de mieux, ll trouva Ka· 
miel. qui, lui-même, n'en menait pas large à l'époque et 
qui ne sortait que le soir en longeant les murs, c;uant Ja 
peur devant Wauters, devant Bertrand, devant tous ~-1-x 
que, pendant la guelTe, il avait trahis. 

On se rencontra. On se reconnut. Entre épaves, U se 
forme vite une familiarité de mauvais é.loL KamiPl et 
Baur, ensemble, forment d'allleurs un tableau digne d'une 
Cour des Miracles. Ka.miel arriva au ministère et Baur à. 
l'Université: 1ls durent se taper le ventre avec joie, ce 
jour-là. 

On ne conn$ît plus d'amis à Baur aujourd'hui. ~ l'Unl· 
verslté de Gand, le groupe flamingant le déteste. 011 le 
trouve fureteur, querelleur, mauvaise langue. n a, ~o el!l't, 
énormément d'esprit, une volubU!té remarquable de lettré 
et de polyglotte, un caractère de séminariste rAn ., 1y~ et 
de brancardier Indiscipliné, ce qui est tout dire. 

A Gand, il enseigne la littérature tJamande et la pédago­
gie. On imagine ce que doivent être ses cours. Il Y aurait 
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une thèse intéressante à falre sur les épavea de la phlJo. 
l®e néerlandaise. On y verrait représentés côte à côte 
Ka.miel, Kamiel long, spectra1, échappé d'un cauchemar 
de Goya, à. côté du petit Baur, rondouillard et propret, w1 
nain de Teniers. aux mains potelées et jacassant com:ne 
une i;le borgne ..• 
1 

POUR VOS DINERS, BALS ET FETES 
ne donnez que les cotillons de la MAISON MARCOTTI, 
spéclal.lste du genre. Toutes les dernières nouveautés en 
coifJures, cotillons sur cannes, menus artistiques, boules 
lumineuses, proj·cteurs, etc. Rue Royale, 103b, Bruxelles. 
Téléphone: 283.87. 

Entre mille 

une femme de gofit distinguera d'instinct un bas de sole 
Mireille. Le seul qui lui convienne. 

Spectacles cirq 'nématographique~ 

Quand Peau d'Ane nous est conté ... c'est-à-dire quand 
une mystérieuse aventure se déroule devant nos yeux, noui, 
y prenons un plaisir extrême... Quand, au Cirque royal, 
après des performances hippiques et gymnast1ques, un illu· 
slonnlst.e tirait d'un aquarium où il semblait impossible 
qu'elles eussent pu être introduites, deux jolies jeunes fem­
mes dont la quasi-nudité ruisselait de perles d'eau on en ou­
blls1t c rois de l'air », « pyramides humaines », élépha11ts 
savants. lions, tigres, clowns et Jazz-band. Et pendant les 
entr'actes, ceux qui n'allaient pas visiter les grands fauves 
- et les petits aussi - dans le:: sous-sol du cirque, dlscu· 
taient sur le truc de l'ingénieux illusionniste. Tant n est 
vrai QU" nos li.mes restent des âmes d'enfant et que le Mys­
tère, d'où qu'il vienne, conserve sur elles son empire. Nous 
avouons. pour notre part, avoir fait, sur l'apparition des 
deux naïades dix hypothèses plus saugre~ues et plus impro­
bables les unes que les autres. Peut-être est-ce parce que 
c'est « trop facile », que nous n'avons pu trouver: nous 
connaissons sur ce chapitre quelques histoires que nous 
n'avons pas le temps d'écrire aujourd"mi, mais que nous 
vous raconterons l'un de ces jcurs. 

Jacques Fermo, qui ~st un malin Ctrente-einq années de 
direction de grand opéra, de music~halls et de cirques 
l'ont rompu à tous les trucs du m6tier), Jacques Fermo salt 
combien, dans un spectacle de variêtés, tout ce Q.ui semble 
Inexplicable requiert le spectateur. La great att::action 
de son programme actuel, partie music-hall. c'est la svelte 
et agile Barbette, qui exécute sur fil cle 1er et au trapèze. 
des exercices extrêmement périlleux et qui, son travail 
terminé, s'avère, en enlevant sa. perruque, non plus tme 
femme élégante et gracieuse, mais un nerveux et souple 
jeune homme. 

On n'a jamais qu'un reproche à !::.ire aux programmes 
de cirque : c'est qu'ils sont trop copieux; les ours blancs 
paraissent après minuit. On a. présentement le choix entre 
de:; gymnastes équilibristes sur échelle libre, une dresseuse 
de pigeons, cinq trapézistes c volantes ». deux cyclistes 
indéréglables, trois singes, dix clowns, cent chevaux, quatre 
éléphan':i et un nombre variable de lions, de tigres, d'ours, 
etc .. eto... , 

'il y a une bonne soirée à passer rue de !'Enseignement. 

Apprenez les Langues Vivantes à l'Ecole Berlitz 
20, place Sainte•Gud11Lt. 

Histoire parigo.sud 0 américaine 

A Part.s, au Café du Commerce, se réunissaient chaque 
jour, pour !aire une belotte, un employé de banque, un 
vieux rentier, un voyageur en bonnetei·ies et un gigolo 
sud-américain. Ce dernier arrivait à 4 heures, avalait deu."< 
portos, six portos, douze portos... Et la belotte commençait. 

lJD beau Joui. paa de gigolo. 

- Tiens, dit le rentier, empêché sana doute._ 
Un deuxième jour se pas.5e : pas de gigolo. 
- Vous n'avez pas vu Pédro? demande l'employA. 
-Non ... 
- Etrange, lu1 si exact! 
Un troisième jour se passe; Pédro fait Je mort. 
Le quatrième jour, le voyageur en bonneteries, remontant 

le boulevard Poissonniè1·e. aperçoit soudain ... 
- Non, pas possible, je me trompe; maiS c'est Wle erreur; 

lui, hti, habituellement s1 chic, Impeccable, avec des guêtrea 
souillées, un gilet non moins souillé, la g... de bots!! Hé. 
c'est Pédro? 

- Oui, c'est moi... 
- Que vous est-il arrivé? 
- Ah! si vous savieJ, wous né pouvè pas voua faire oune 

ldè. Inoul, soublimel 
- Mats quoi? quoi? 
- Quoi, quoi? Soublime, jè wous dis: ounè noult, deux 

nouits, trouois noults, avec oune femmé déliciouse. Je man­
gé dou homard et yè mè soulS donnè; yè bou dou cham~ 
pagne et yè mè souis èonnè; yè pris dou caviar avec dou 
vodka et yè mè souis donnè; yè mè souls donnè et yè 
mangè et yè mangè et yè mè souis donné. Et ça m'a co1itè ..• 
coûtè. .. colltè... 2,375 francs 25 centimes! 

- 2,375 francs 25 centimes, pourquoi une somme st exacte! 
- C'est tout c'èst qu'elle avait sour elle! 

La qualité de V 01 SIN 

est tellement établie que même l'Bllll connaisseur ne lei 
dénigre pas. 

Une mobilisation 

Mercredi de la semaine dernière, les habitants de la 
chaussée de Louvain furent surpris d'entendre le pavé Illl\1"" 
telé par de lourdS pas militaires. Le quartier semblait être 
en état de siège. 

C'étaient les troupes de choc de l'Année du Salut qu1 aJ. 
laient occuper la tribune du c Rouge et Noir » pour re­
pousser l'attaque de l'ennemi. 

L'ennemi, en l'occurrence, était un certain M. Miclotte. 
n mena la bataille mollement, galamment, avec des sa.lut. 
courtois à l'adversaire, comme au temps de la guerre en 
dentelles. Au vrfÙ\ c'était plutôt un assaut de salle, à épéea 
mouchetées, qu'un combat sans merci. 

Plaisant débat. 
Imaginez que l'accusateur des Salutist:es leur flt des re­

proches d'ordre théologal! « Comme s1 nous avions le lo1s11' 
de nous occuper de discus,sions à propos de textes ou d'J.n.. 
terprétations! » répondit M. le brigadier Dejonghe. « Il y 
a trop de misères à secourir. Cette tâche occupe tous nos 
Instants. » 

Ce brave homme de contradicteur faisait l'etret d'un 
compère apporté sur la scène pour amener les effets des 
vedettes. Théologie mise à part, il etait plus salutiste que 
le général Booth lui-même. n fut d'ailleurs ravi du succès 
de ses heureux adversaires. 

Car leur succès fut grand. La sympathie du public ao­
cueillit les délégués de l'Armée du Salut dès leur apparition 
et ne les abandonna pas un seul Instant durant toute la 
séance; chacun écouta les petites histoires évangéliques de 
MM. Dejonghe, Becquet et Pennlck. CeM-cl alla en mis­
sion aux Indes, à Ceylan, en Corée, au Japon, au Canada. 
ailleurs encore. Le voici en Belgique, où !'Armée du Salut. 
faible encore, a besoin de la tutelle de l'état-major général 
qui alloue à notre section un subside de mille livres ster­
ling par an. 

Et l'on cita des chUfres: autant de milliers de i:epaa sel'o 
vis aux malheureux. autant de c clochards J hébergés, eto. 

Pour la Saint-Nicolas, Noël et Nouvel An, la Librairie 
DECHENNE, G5, l'Ue de !'Ecuyer, et la Librairie FRAN· 
ÇAISE, 69, rue du Marché-aux-Poulet.s, à Bru.'telles, ont 
constitué un assortiment Important d'édiLions de luxe alDll 
que d'albums et d'ouvrages d'étrennea. 

\ ' . 



2398 POURQUOI PAS P 

Le débat public 
Les Pla1santins se tinrent cois. M. Fernand Rlgot n'in­

terrompit., n1 ne quesuonna ! Seul, parmi la figuration habi­
tuelle, M Ewba.nk, l'insidieux M. Ewbank, se risqua à de­
mander en quoi consistait le bien et à quoi on reconnais­
sait le bien. Le candide M. Dejonghe ne_ s'embarra&a pas 
de formules philosophiques et répandit tout platement que 
M. Ewbank savait eelo. aussi bien que lui-même, car, le bien 
et le mal, oa se sent ou ça se devine, même par qui n'a pas 
pratiqué les philosophes. 

On voulut encore savoir bien des choses, mais 8allS que 
personne mit dans ses questloll.S la moindre malveillance, 
Je désir d'embarrasser qui que ce fO.t: on ne l'eût pas osé. 

Pour terminer, la fanfare se pr6duisit dans deux beaux 
morceaux de son répertoire; enfin, accompagnées par leur 
légendaire he.nnon1um portatif, quelques da.mes sa.lut1Stes 
chantèrent un de ces cantiques naïfs et rococos dans les­
quels le Seigneur, le bonheur, le. souffrance et l'espérance 
riment richement. Ma1s combien étaient respectables la 'foi, 
l'ardeur. la ferveur de ces braves soldat.15 du Christ repre­
nant le refrain en chœur ... 

ORGUES MUSTEL 
PIANOS PERZINA 

Ag. 1414ral : Alb. De Lil, rue füodore hrl111111101. T6l 462,51 
• GRANDE& FACIL1TtS DE PAIE•ENT 

Impressions 
" n faut ' reconnaitre (lUe l'action des Salutistes sur le PU· 

bllc est énorme. Les sceptiques du c Rouge et Noir » qui 
ont juré. semble-trll, de sourire de tout. n'ont pas souri 
cette fois. 

c En somme, disait quelqu'un auprès de nous, les Salutis­
tes sont des fanatiques; mals ce sont des fanatiques ... tolé­
rante. L'espèce est rare». Plus loin, nous avons entendu dire: 
c Ils ont eu, jadls, un courage bien rare, ROur lequel on 
peut les estimer: celui de braver délibérément le ridicule 
- sans parler du danger réel qu'ils coururent souvent -
qui s'attacha longtemps à leur uniforme, à leurs chants, à 
leurs prêches et à leurs 1~usiciens ». 

VALEUR OR 
Placez vos capitaux à r abri des 

fluctuations boursières en achetant 
des terrains. Plus - value et gains 
assur~. Parcelles de 1 OO m2 jusqu'à 
plusieurs hectares. 

SITl:JATioNS : 

BRUXELLE~-CI~QUANTENAIBE 
o;CHAERBE.E.K, EVERE, BOITSFORT 
\NDERLECHT A GAESBE.EK. PARC de 
WEST MA.Ll;E, OSTENDE. et BREE.DEN E. 

~DRESSEZ-VOUS A l.~ 

SÔciété Belge Immobilière 

J8, bouJevara Bischolls/1eim, Brux.elle! 

Le demier survivant 
des héros de la campaiine arabe vient. de mourir. 

Le commandant Albert Slllye, du ier Guides, ne comptait 
pas moins de douze années de service etfectü au Conge. 
Et quel service! Presque toujours en campagne, dans la 
brousse. n prit part, l;OUS Dhanis, aux princtpales opéra­
tions contre les esclavagistes et !ut notamment à la prise 
de Klrundu en 1893. 

Blessé, en 1896, en opérant contre le sult.an Enguetra; 
blessé de nouveau, l'année suivante. à Redjaf, en marchant 
contre les madhlstes d' Arabi, U fut lancé, en 1899, a la 
poursuite des révoltoo de Shinkakassa.. Plus tard, ll parti· 
cipa aux opérations dans la région du Tanganika, d'où on 
l'envoya dans le Nord, pacifier l'lturi 

n termina sa carrière coloniale en , commandant, J>ar in­
térim, la Province Orienta.le. lors du départ de M. de Meu· 
lemeester. 

Ce bon et b1-ave géant - U ne mesurait pas moins d& 
111188 - s'acquitta partout de sa tâche avec le même entra1n, 
la mêmè bravoure et le même succès. Aussi ne compte-t-on 
pas ses citations n1 ses décorations. 

Albert Sillye rentra d'Afrique en 1907, .à demi c croqué 1 
U souffrait énonnément des suites de ses diverses blessures 
et d'une afteotion oculaire très douloureuse. n rentra néan· 
moins dans l'armée et prit part à la grande guerre, où il 
cueiWt de nouveaux lauriera. 

« Au noy d'Espagne >, Taverne-nestaurant 
Dans un ce.tire unique de l'époque anno 1610. Vina et 

consommations de choix. Sea spéclalltés et truites vivantes. 
Salles pour banquets. Salons pour dinera tlDS. T. 265.70. 

Le 1• Guides 
est le seul régiment auquel Albert Sillye ait appartenu au 
cours de sa carrière militaire. Le fait est assez rare. En­
gagé volontaire, c'est au l•• Guides qu'il conquit tous ses 
g1·ades, jusqu'au jour de sa mise à la retraite, a.prés la vic­
toire de la grande guerre, au cours de laquelle 11 !Ut de 
nouveau grièvement blessé et gazé. 

n prit part à toutes les actions dans lesquelles tut en· 
gagé so.n cher régiment: la Gète, Haelen, Pellenberg, le11 
sorties d'Anvers, l'attaque de Relgcrsvllet, où ll fut mis 
personnellement hors de combat. 

Déjà cheva11er de !'Ordre de Léopold au titre civil quand 
U n'était que slmple lieutenant en Afrique, il reçut toutes 
les récompenses dues à sa bravoure. 

Les lustres de Baccarat.France 
écartent toute comparaison; l18 sont universellement con· 
nus pour la pureté et la taille irréprochable de leurs cris­
taux. Exigez le plomb de gar. Ag. gén. tél. 42884, Bruxelles. 

Le premier haras du Congo 
fut établi sur la propas1tion d'Albert Sillye, qui fut chargé 
de l'organi&er, en 1903. n se rendit au Sénégal, en com­
pagnie de la jeune femme qu'll venait d'épouser eu Bel· 
gique, pour y acheter les premiers chevaux nécessaires. 

La Société d'Et1.1dcs coloniales a publié son mémoire sur 
l'élevage de l'âne et du mulet au Congo. 

Ce soldat n'éta1t pas qu'un soldat, c'était aussi un colo­
itlsateur, qui se préoccupait de mettre en valeur les terri­
toires conquis par la vaillance de nos offtc1era. 

L'as des foyersl 
Le « Surdlac » à récupération complète. En vente: 

Maison Sottiaux 95, Chaussée ~·11elles à Ixelles 
La spéc1allste du foyer continu, fondée en 1866. 
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Un coup ... 
On aura pu lire dans l'article de tête de notre dernier 

numéro une phrase assez singulière: « M. Jaspar mérite 
un coup ». Pourquoi diable aurions-nous voulu porter un 
coup à M. Jaspar? Il s'agl:;sait d'un coup de chapeau. Ces 
deux derniers mots étalent tombés à la mise en page. Nos 
lecteurs auront rétabli d'eux-mêmes. 

Madame 
Nous avons cree pour VOUS un délicieux cabriolet S'J r 

châssis 9 CV Chenard. Venez l'exami11er: 52, boulevard c!.? 
Waterloo. 

Non, il ne l'a pas dit? ••• 

Un écho de Comœdia se termine par cette phrase: 
Baudelaire n·a-t-i! pas eut : « De la musique avant toute 

oitose ... » 
Eh bien! non, ce n'est pas Baudelaire qui a dit ça.: c'est 

Verlaine. 

RENJ HllN COUPRJE 
Ses Portraits - Ses Mintatures - Ses Estampe3 

28, avenue LouiSe, Bruxelles <Porte Louise). Tél. Jll7.119 

Loyalisme 
Tous nos confrères ont reçu. ll y a quelques jours, d'une 

agence de presse bruxelloise, ce texte impressionnant; 
A:VNIVERSAIRE GLORIEUX 

11 11 a onze ana, le 22 novembre 1918, notre Souverain, a11ant 
déclanché la fon11ldable o.tlensive clea Flandres et ra11ant ga­
gnée dans une rUl!e d'héroism.e qui provoqua L'étonnement 
du maréchal Foch, rentrait dans sa captta1e. 

C'était l'heure vour Lut, c'était li: moment pour nous, de 
Za gloire. En la personne de notre ro11al Dén<!ralLsstme, nou.s 
récolttons les ho1meurs du Grand Triomphe. 

Albert Ier, vainqueur des Barbares. tel un tmperator rcr 
matn, ne se faisait pa$ précéder. cependant, des ch.a'f's muzti-­
ples chargés de b1Ltt11, de chefs cnchafnl!s, de prisonniers 
esclaves. Une plus 11oble aurl!ole l'entourait. celle de !'Hon­
neur et du Drott qu.•ti avait vamam111ent défendus en Ch(l­
valier. 

N'oublions 1amais cette fl!te du 22 novembre; elle est 
sacrée, elle doit rester tmmortellcment dans notre mémoiTe. 

On ne peut qu'applaudir à de si nobles sentiments, ex­
primés en ce style « ruisselant d'inouïsme » qu'eût célébré 
Paul de Saint-Victor. 

ACCUMULATEURS 

TUC>OR 
AUTOS L.ES MEIL.LEURS T. S . F, 

La semaine du Livre Belge 
Oui. vraiment, les temps sont bien changés: le monde 

lltt~raire belge vient de vivre la semaine la plus surpre­
nante, la plus incroyable, la plus inattendue, la plus... etc. 
En quelque coin de le"r vme et du pays, en quelque com­
mune que nos auteurs portassent leurs pas. partout se 
présentaient des vitrines de librairies débordantes de livres 
nationaux. 

Pour la première fo_.; depuis toujours, on a vu les li­
braires belges vendre des livres belges. C'est à n'y pa:. 
croire. Il y en avait partout. à cent vitrines, vous dis-je, 
rien que dans Bruxelles. Et des portraits de nos auteurs. 
attendrissants à force d'intellectualité, de bonne humeur, 
voisina.lent avec des autographes appliqués. C'était tou­
chant et pas si ridicule qu'on aurait pu le croire. 

Quant aux livres. confessons qu'il y en avait d'inatten­
dus : de vieux livres jaunis, fripés, en hil.te sortis des 
caves poussiéreux. ne payant· plus de mine, mais, n'en 
doutons pas. tout plein~ d'une matière excellente; d'au-

'tl'es étaient plus conformes et le tout formait un ensemble 

original. Le public, qui regardait cela d'un œil rond, était 
stupéfait d'être aussi riche en auteurs nationaux ... 

Et parfois. souvenL m~me, assure-km, il poussait la porte 
du magasin pour acheter un de ces livres. Ici la chose se 
compliquait un peu; nous en avons fait l'expêrienœ. A 
l'énoncé du nom lrsolite de l'auteur national, le co~­
libraire dressait une orellle Inquiète et demandait en quel 
endroit de l'étalage cin avait \'U ce livre-là? ... Après quoi, 
c'était au client d'être surpris quond on lui demandait sept 
ou dix francs, alors qu'il s·attcndait à en payer dix-huit. 

Bref. tel quel. le résultat de la semaine du Livre belge 
parait déjà fort édifiant. Les libraires ue se sont pas dé­
clarés méconten'l1 et Ils semblent cüsposés à hospitaliser, 
l'an prochain encore. le livre .llfade ilt Belgium. Donc, 
battons un triple bnn en l'honneur du public, de !'Associez,. 
tion ctes Ecrivains belges et du Cercle de la Libairie. 

SOURD 
DEMI· 
SOURD 

L'invention toute récente du petit appa. 
rell « Vibraphone » vous permettra d'en­
tendre. Il est depourvu de batteries. fils et 
autres accesso11'es et si petit qu'il est Invi­
sible uiie fols placé dans l'oreille. N'atten­
ci::z pas pour vous présenter ou demander 
des renseignements. Consultations gratuites 
t.ous les jours ne 9 à 12 et de 2 à 6 heures. 
EUROPEAN füR'APHONE Co FOR BELS. &. LUX. 

52, Boulevard Anspach, Bruxelles 

La statue de Lenoir, à Arlon 
Depuis quelques Jours, les services publics de la ville d'Ar­

lon ont joué un vilain tour à Lenoir qu'une jeune femme à 
demi-nue couronne de !leurs, au milieu des platanes et des 
marronniers du p:lrc. Ils ont empriSonné les deux person­
nages dan;; une sorte de 'guérite en « feldgrau » qui les 
soustrait complètement à l'admiration des passants. 

C'est d'un cocasse Ineffable! Les étrangers se deman­
dent, avec une curiosité intriguée, ce qui peut bien se pas­
ser derrière ces planches grises ... Les loustics prétendent 
qu'on c. enlevé la jolie femme et. qu'on ra transportée à 
M~-la-Ville. patrie du célèbre inventeur du moteur à 
gaz. Un nouvel enlèvement d'Hélène ... Une nouvelle guerre 
de Troie ... 

A l'ouest rien de nouveau 

excepté le 1 

CAFE DE p ARIS 
RESTAURANT CHIC 

QUI s·EsT REOUVERT 

AGRANDI 

EMBELLI 

RUE SAINT·LAZARE <PLACE ROGIER) 

BR UXELLES .. NORD 
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Une apostrophe de Mandel 

Connaissez-vous celle-cl? Elle a, nous assure-t-on, le mérite 
d'être authentique. 

La scène se passe au cours de la dernière période électo­
rale en France. Le député Mandel prononce un discours 
devaut une salle assez houleuse. A un moment donné, un 
de se~ auditeurs l'interrompt et lui crie : 

- Es~ce de circoncis! 
Mandel s'arrête, regarde l'interrupteur et, très calmement, 

lui dit: 
- Vraiment? Eh bien! je croyais votre femme plus 

discrète. 

WWtN ;œ• ,.MRriiS fi 
LES MEILLEURES 

Spécialités de Saint · Nicolas 
COUQUES DE VERVIERS, DINANT E'l' REIMS 

SPECULATIONS DE HASSELT 
MASSEPAINS ET LET'J.'RES FARCIES DE LIEGE 

MARRONS GLACES - FRUITS CONFITS 
TOFFEES - BONBONS FINS 

A·. W·ISER 
1, GALERIE DE LA REINE, 1 BRUXELLES 
M*wt'6-i4 *WWM>''''M@afiUilftfi'!I 

« Ln Mort subite » 

n parait que nous avons erré en renseiinant, l'autre jour, 
un Parisien s. l'o·1glne d~ l'appellat1on c La Mort subite » 
donnée à un ca!ê bruxellois. C'est du moins ce que nous 
écrivent « Les Amis de la Mort subite », café-estamlnet de 
la. Montngne-aux-Hcrbes·Potagêres, 7. en face de la Libre 
itelgtque. 

La « Mort subtte », c'est une des pbases d'un jeu de dés 
qu1 fut inventé dans un cabaret de la chaussée de Louvain, 
gagna. l' « Ancienne Cour royale » où l'on ve11d~it de la 
gueuze, marque : « Mort subite », et se répamUt... dans 
toui> les cafés de Bruxelles et ses faubourgs. 

Ça se joue avec quatl"e dés. Tous les points comptent et 
11'additionnent, sauf les 2 et les 5. Si vous amenez quatre 2 
cm quatre 5 : mort subite! 

Voilà les futurs historiens de Bruxelles avertis. 

SOURCES CHEVRON 
tArdenncs belges) 

L'EAU Gaz na..Jurel 

DE TABLE prévient: 

des Rhwnat!Sme 
connats,seul'B Goutte 
Lll\tONADES Artériosclérose 

à 
l'eau de source Téléph. : 870.l)i 

Peu clair 

La Meuse rappelant les brlllints états de service de 
Charles Thotte, maitre..qu<>ux de classe, écrit: 

Appel6 e11 Angleterre, n 11 dfrtg.i ct'ab01a les cuisines du 
~lt'Z Hôtel, â T..011d.rcs; p1LI.~ il pas~e â l"Orléans Club et enfin 
prend l'tm:vortante dtrectton de l'tmposante brigade du Royal 
Automobile Club de Londres, où. la guerre le trouve. n 11 tait 
tout Bon aevotr. 

Où ça? ..• A J:.ondrcs? .. . De1TiÇ>e ses fourneaux ou à. la 
guerre? ... 

La phrase prête à équivoque. 

' 

Film parlementaire 
La crise quand même 

Nous voilà dans la crise, a101·s que tout semblait !aire 
admeLtl"e qu'elle était évitée. Ce1·tes, le compromis ent-rc la. 
aroitc, diminuée par .1.es exigences tlamingantes, et les mi· 
niStres libéraux, résignés à accepter œ.5 revenWca.tions, de 
ci·aint.e du pire, contlnualt à mécontenter beaucoup de 
monde. M:its, depui.; le vote des gauches libérales, approu­
vant l'attitude des ministres à wie majorité satiSt:aisante, 
on croyait les choses arrangées. 

Le ton de la presse libérale était d.?vcnu d"ailleurs plus 
accommodant. On s'attendait bien à quelque algara<le à. 
l'occasion de la comparutlo11 de M. Ja~ar et de Se.'! collè­
gues devant la. Chambre nou,•elle, ou MM. Destrée et 
Kamiel Huysmans les attendaient, en bataille. 

Mais on avait l'espérance que ce n'était que la grande 
parande qui s·ar .ionçait; nul n'ayant intérêt, pas rnême les 
socialistes, à pro\•oquer, en ce moment, une cr'i.Se minis­
térielle. 

Et. voici qu'elle éclate quand m~me, provoquée une fols 
de plus - ue l'avons-nous pas dit, il y a huit jours? ....... 
par w:e mine souterraine. 

Qu1 a o.Uumé le mèche? 
Bien malin qui le dira. 
Les ministres libéraux 6'étaitnt-lls aventurés trop loin et 

redoutaient-Ils d'être désavcrJés par leurs caclgues du Con­
seil national Hbéral? Mais alors, pourquoi s"être rait déli­
vrer un blanc-:;ein~ par les parlementaire.<; de la Chambre 
et du Sénut? Et pourquoi n·avoir pas précipité la da.te de 
l"aflSembléc qui doit jugc1· lcu1· te.ctique? 

l"aut·il a~trlbuer la crise à lïmpatience de M . .Ja.&par, 
pont la. dignité ne s'accommodait, plu.s de cette ell.-peci;k· 
tive prolongée par les Indécisions d'un gi·oupe de 8& ma· 
jorité? 

011 a fait observer qu·en 1926, lorsqu'il constitua le mi­
nistère de la stabllis~tlon, 1l attendit que le conseil géné­
ral du Parti ouvrier autorisâ.t les socialiste= à entrer dans 
le gouvernement. 

Sa dignité se trouvera-t·elle plus ménagée si, comme t.out 
semble le faire prévoir, 11 reprend le pouvoir avec les m1· 
nistrei> Ubérau:.:. ntmtls. cette !ois, d'un mandat en règle 
de leurs mandants? 

Car on l'impression trios nette que l'affaire s'arran· 
gera, qu'il faut qu'elle s'arrang<'. Sans Quo!, où irait-on? 

Au ~rtel libéral-socialiste? Son heure n'a. pa$ $0nné, 
pas encore, ajoutent de vieux llntlclérlcnux impénitents. 
comme M. Ernest et comme M. Carpe'ltier. le nouvel élu 
libéral de Gand. 

"A la renaissance d'un ministère Poullet-Vandervelde? 
Le chef de l'extrême.gauche e.st bien trop avisé pour re­
commencer une aventure qu! lu! a. coûté si cher. Et puis, 
les rouges ont, contre Jeurs alliés démo-chrêtiens, qui les 
ont proprement lâchés dans la dernière campagne électo­
rale, une dent plus loniUe Que JE's Incisives impressionnantes 
de !\'!.. Tschotren. 

Au ministère t11colore et tripartite des fêtes jubilaires? 
Pour faire ce ménage, Il faut, au moins, être trois. Beau­
coup le désirent, tn petto, mème parmi les socialistes qui, 
comme le disait M. Van Walle~hem « veultent bien, mals 
n•osetent pas ». La consigne de non-participation du der­
nier congrès socialiste est trop formelle, ~rop unanime et 
t1·op ... récente pour qu'on songe >- l'enfreindre. 

Alors, quoi! 
C'est le r<>plâtrage ca.thol!que-llbéral ou bien la dissolu­

tion. Or, de celle-là, pc1·1iom1e ne la ,s-uhait.e, parce qu'une 
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consultation du pays au moment où le parlement belge ré­
vélerait son impuissance à résoudre le problème linguis­
tique, serait une catastrophe pour l'unité de la Belgique. 

c·est Capus qui a toujours raison: « Tout s'arrange! :t 
Mais il y aura beaucoup de gens qui seront « arrangés ». 
C'est la rançon des cote mal taillées. 

Les ahuris 
La nouvelle de la démis.sion ministérielle, propagée 8$eZ 

tard dans la soirée de lundi, n'était pas parvenue partout 
en province. Les journaux de la capitale, vendus le matin, 
en province, doivent, ce qui est passablement stupide, être 
expédiés dans la soirée et dol'rrllr pendant quelques heures 
dans les dépôts de marchandises, avant d'être vendus à. 
la clientèle. Alors pas mal de journaùx ont raté l'infor­
mation pour leurs lecteurs de province. n en est même 
un. qui menalt le plus fougueusement l'offensive contre les. 
ministres llbéraui.: et ·o parti, qui rata totalement la nou­
velle. Ce que le pauvre informateur parlementaire a. dO. 
prendre pour son coryza.! 

Il en est résulté que beaucoup de députés de province 
sont arrivés a . Palais dt la Nation dans l'ignorance totale 
de la grave nouvelle Ils étalent a~s. comme tous les 
autres politiciens, par la. masse imposante des journalistes 
qui, en temps de crise. installent leur quartier général dans 
la salle des pas-perdus du Palais de la Nation. Et comme 
on leur demandait leur opin1on sur la situation, plus d'un 
a répondu, bien Involontairement, « à côté », s'1ma.ginant 
qu'on l'inten·ogealt sur une hypothèse. alors qu'on s'in· 
qulétait de leur opinion sur le fait accompli 

A la. lecture de ces bouts d'interviews, les lecteurs des 
Journaux ont dù se dire qu'il y a à la Chambre une jolie 
collection d'ahuris. 

11 en est un, dans le nombre, qui certainement avalt 
mérité l'épithète. 

N'ayant pu assister à la séance où son élection fut va­
lidée. il devait prêter le serment constitutionnel. 

Il s'enquit donc de l'instant où cette fonnalité devait 
s'accomplir. 

- Informez-vous auprès du président, lui dit un sien_ 
collègue. 

- Mais qui donc est président, maintenant? 
- Comment, vous ne savez pas! fit l'autre estomaqué. 

Demandevle donc à un député. 
Notre brave représentant de la nation Ignorait donc jus­

qu'au nom de son président. 
M. Tibbaut ne le lui pardonnera jamais. 

L'éclipse frontiste 
Il ne s'est pas mis en frais d'éloquence, M. Tibbaut, pour 

saluer. au nom du Parlement, la mémoire de Clemenceau. 
Sans doute la concision est une richesse du style, à con· 

RHUMATISMES 

if!r• 
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MIGRAINES 
GRIPPE 
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(ÎJ~ _/' NÉVRA L GIES 
RAGE DE DENTS 

OANSTOUTESPHARMACIES:L'ETUI DE 6CACH.ETS: '4 FRANCS 
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dltlon que la phrase éourte, employée ayec parcimonie, 
dise quelque chose et le dise bien. 

Mais, comme oraison funèbre. c'étalt bien pauvre, pres­
que timide. 

M. Tibbaut avait-il peur de froisser les catholiques fla­
mingants en célébrant, avec trop de lyrisme, la vie ardente 
du grand homme d'Etat français? n r.'avait rien à craln"'re 
de ce côté: quand Ils ne sont 'las talonnés par la suren­
chère frontiste, les susdits flamingants se montrent rai­
sonnables et parlent le français comme tout le monde. Or, 
dès les premières paroles du président, les nationalistes 
flamands s'étalent éclipsés, avaient pris la fuite vers les 
couloirs. 

Célébl'er l'homme qui les « a eus », qui a préservé l'Eu· 
rope de la domination du militarisme prussien! C'était 
trop leur demander Ils songeaient, ces bons « libérateurs 
de la Flandre », qu'en brisant le sceptre du kaiser, le Père 
la Victoire avait aussi brisé la couronne de leurs pères 
spirituels, les tristes héros de la bande activiste, et qu'a.insl 
s'était i'vanoul leur rêve d'être les vassaux stipendiés, mal.! 
accroupis de l'impérialisme teuton. 

Honorant de tels maitres, ils ne pouvaient évidemment 
pas pleurer celui qui a mis fin à cette ignominie. De pa· 
rells incidents, mis en lumière devant le peuple flamalld, 
déchireraient bien vite les voiles du mysticisme que les 
frontlstes exploitent. Mals les flamingants de la droite ont 
bien trop peur du chantage frontlste pour vouloir les dis· 
qua.lifter. ~'Huissier de Salle. 

THÉATRE ROYAL DE LA MON NAIE - LISTE DES SPECTACLES DE DÉCEMBRE 1929 

Concert Orphée(S) 
Salomé 4) 

Matinée La Basoche Carmen L'Heure 
Dimanche. -- --· P~utalre 22 Lu Petha Riens 29 

Eapagnole (5) 
1 8 16 La Boh6nie 

Soirée Sapho Manon ft1lgnon TbaTs Le Oeaeapolr 
de Judaa 

Lundi • . 1 21 Turandot 191 La Basoche 1161

1 
L~e~~a~~ :;;é j2sl 8~!~~u~!4> !sol l e Joueul' 

Lo Roi boit Espagnole (~) 

Mardi · I sj 3·1~:~~ 1101 Roméo e~ !111 Sapho 1241 Sapho !sil Tannh_iiuser 
Oanae• Wallon. Juliette (~) ( ) 

Mercredi 
1 1 1 1 

Boris 1 1 Pe'léas et 1 1 Mat. r.lanon(3) ' 1 
. 4 Hérodiade 11 Godounov 18 Mélisande(S) 25 S. La FÏÏÏ& de 1-

( 1) M"' Ango: \5) 

. 151 Turandot 1121 ~::~eua~l~~~y119 1 Carmen l261~~:H[~~;~;::m 
de Mualc•Hall DRnaea Via li on. 

J eudi. . 
Mercredi 

· I til Le Joueur !1sj Hérodiade !201 Turandot j21f L~e~ha~Î d~~·6 
m Le Rot boit 

Ven dredi Jer Janviep 

eu aoirû 

S a m edi . FAUST 

Avec le concours de (1) M. FERNAND ANSSl!.lU ; C2) M. FRANS KAISIN ; 13) M. ROGATCHl!VSKY; 
•4) M•• NYZA l!LADl!L -et M. ÎlLKIN·SERVAlS ; (5) M- TERKA LYON. 

(") Spectacle commençant à 19.30 h. (7.30 h.) 
'Uu camet de 20 coupons est u u Cade.a de F~te!. trù a pprécié. (Sl·Nicolaa - No!l - Noawl-An). 
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Notes sur la mode 
(La rédaction de cette rubl'ique est coo6ee à Eveadam.) 

La croix 

Pépin, r1!tl.ard, Tom-Pouce: trois noms donnés inclitfé· 
renunent à cet objet utile, mals encombrant, le parapluie. 
Pour parer à son discrédit esthétique de jadis, les fabri­
cants modernes en ont fait de vtals bijoux, souvent de 
prix. Des artistes se sont mis à l'œuvre pour parfail'e les 
lignes et l'ensemble et ont étudié soigneusement ses pro­
protions afin d'obtenir. sous un volume relativement réduit, 
un maximum de protection dans le ca.s où la pluie oblige 
de s'en servir. Naguère, un parapluie était uniformément 
noir; on n'en concevait pas d'autres. Actuellement, toutei; 
lei. teintes sont employées, mais c'est toujours aux tons 
tête de nègre, bleu, vert, violet, il. lisière large de fantaisie 
que vont 1es préférences. On re:na.rque également des pa­
rapluies recouverts de soie écossaise d'un heureux effet. 
La femme chic porte crànement son retit parapluie sous 
le bms. Et c'est charmant 1 

Le plus beau jour de ma vie 
diSalt la comtesse de M ... , fut celui où, grâce à une paire 
de bas de soie lorys, qui me moulait admirablement les 
chevilles. je rencontrai l'homme qui flt mon bonheur. 
Toutes les jeunes filles et les dames à présent apprécient 
les bas de soie lorys. 

A la casern~ 

Alfrod, fiancé à Marle, sollic~te deux jours de permission, 
invoquant la mort de ~on pèr~. 

<< Accordé! », dit 1,. capitaine. 
Quinze jours a.près, Alfred demande deux jours de per­

mission pour asslstcr au.'C tunéraUles de son père. 
« Accordé! », dit le capitaine. 
Le mois suivant, Alfred sollicite deux jours de pennls· 

sion pour assister aux îuncrailles de son père. 
« Accordé! », dit le capitaine. 
Le jour de la Ccte '.le son village, Alfred Cqui devait mon­

ter la garde> décide qu'il « doit » aller embrasser Marie. 
Il sti fait Inscrire ~u mpport et sollicite une permission 

de trois jours pour ~lster li. l'enterrement de sa mère. 
« Accordé! », dlt le capitaine. 
Enhardi pnr tant . d'lrnpunit~. Alfred n'hésite pas, trois 

semaines p!Ul:i rnrd, à. df'mander une nouvelle faveur: « Il 
faut. dit-il. que le rctoume chez moi embras.'*'r ma pauvre 
mèrf' à le. mort! » 

~tais cette foi.s. le capitaiue se dresse. mdigné: 
« As.<;ez! Asi:e7.I dltrll: des pères, tant que vous voulez; 

mais deux mères, c·est. impossible! ... » 

La seconde collection 
de chapcau.x d'hiver composée de chapeaux modèles des 
grandes maisons de Paris, vient de rentrer chez S. Natan, 
modiste, 121, rue de Brabant. 

A l'école 

- Voyo11s, ,Julot, la Seine se jette dans la Manche. t'cst­
ce pas? C'est son embouchure. Dites-moi où est sa sou•:ce? 

- A l'autre bout, m'sleul ... 

Quand M. Clemenceau quitta. la maison de santé o\'l. en 
1909, il eut à. subir une assez sérieuse opération, il se 
plùt à falre un éloge enthousiaste de la sœur patiente, 
souriante et spirituelle qui l'avait soigné: 

- Bi je préltde encore un conseil des ministres, dé­
cle.ra-t-U, je la prends avec mo't comme sous-secrétaire 
d'Etat. 

En attendo.nt, 11 lui offrit les palmes. 
- Merci, répondit sœur Louise, en montrant le Christ 

qu'elle porte sur sa poitrine, merci, monsieur Clemenceau: 
j'ai déjà la croix. 

Il ne faut pas s'étonner 
du succés qu'obtiennent les hommes qui prennent soin de 
leur personne ?t de leur toilette. Cho~isSez comme cora.. 
borateur de volre succè4, bruynlnckx, cent quatre. rue 
neuve. à bruxellcs, chemisier. chapelier, tailleur, toujours 
à l'at'fût des créations les plus récentes. 

Faut=il apprendre l'anglais? 
Théodore de Banville avait horreur de la langue an­

glaise. 
- Elle est pauvre, elle est sèche, elle manqtle de dou­

ceur et d'harmonie; elle n'a aucune personnalité! dlsaitril 
fréquemment. 

Un noble lord lui reprocha t.lmidement ce verdict, Lrop 
sévèi·e. 

- Mais sl, 111slsta la poète, votre langue est pauvre, et 
ses haillons m(lmcs, elle lès a. empruntés. 

- Pourtant, uous avons eu Shakespeare! murmura. le 
lord. 

Alors, triomphalement, Théodore de Banville riposta: 
- Shakespeare! Male; c'était un Français: il s'appelait 

Jacques-Pierre, et vous l'avez fait vôtre en lui massacrant 
ses deux prénoms! 

BARBRY f9, pl. de ~:~r:~~. Royal:> 
Ses nouvea"*s pour la saison 

An restaurant 
• Quatre grands gars \\allons, venus à Bruxelles « pou 

s'amuser ln pau », s'attablrnt dans un grand r~taurant du 
centre. L'un d'eux, après un coup d'œil i;ur la carte. clame 
d'un air superleur. comme quelqu'un qui s'y com1aft: 

- Garçon! quat' ~upcs a l'oignon! 
Le plat lem plut fort: crlul qui l'r.vait commandé en 

conçut un légitime orgueil et ayant négligemment regardé 
la. carte: 

- Garçon! do1iuez-11ous ensuite quatre oxtalls! 
On jugo de l'ahurissement des convives lorsque le gar­

çon. goguenard, leur servit cette « soupe » supplêmentalrc. 
Stoiquen11mt. lis l'aval~rent. non sans lancer un regard 
en de&sous à l'organ!imtcur de leur balthazar. 

R · rdu plus prudent. celui-cl étudia la carte, les sourcil• 
tronçés; puis, avec quelque hc'.:sitatton : 
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- Quat• COllSOlllllléS, s'il vous plattl 
Impassible, le garçon apporta les « consommés » - que 

les gars, abrutis, lampèrent par petites gorgées. 
Ça ne pouvait pas continuer comme ça. 
Le plus jeune de la bande prit une résolution vlrlle. n 

consulta le programme et, sans s'inquiéter de c l'autre », 
effondré, 11 djt : 

- Garçon, voulez.vous nous donner quat' purées Saint.­
Germain? 

Ce tut le dernier coup. Le ventre tendu à crever, les hé­
roïques villageois engloutirent la quatrième soupe. 

L'addition - chose merveilleuse! - les l.'\issa muets. 
et ils sortirent, le dos rond, sous la dernière boutade du 
garçon: 

- Des cure-dents et bols à la menthe, messieurs ? ..• 

Fable express 
Un futur héritier 
Attend, pour se re!a.l.re, 
Qu'un fossoyeur enterre 

, Son oncle le fermier. 
Mals la Mort épargna si longtemps ce dernier 
Qu'il dépeusa. son or jusqu'au dernier denier. 

!If oralité : 
Rien ne sert. de mourir, 11 faut mourir à point. 

~A?~~~~~.#~ 

Des fissus de qualité 
Une coupe élégonte 

POWl.t!ll a 
LBDU!ltl 
ENGLISH TAILORS 

99, AUI! ROYALE. BRUX. TéL.: 219, 12 

~~~~,$4'~~~ 

Confusion 
Les Alsaciens ne sont pas les seuls à confondre les « b 11 

et les « p ». Quand à Saint-Cloud, Napoléon III, récemment 
monté sur le .trône, se faisait présenter de nouveaux pré­
fets venus prêter serment <'nhe ses mains, le comte de 
Persigny lui annonçait les noms: 

- Le préfet Paillard ... pr<:i: nia le ministre de l'intérieur. 
- J'espère, déclara l'empe. l!ur en s·adressant à l'adm1-

ni:o;trateur, que vous vous montrerez toujours digue de votre 
noml 

L'ore1lle impériale avslt compris: Bayard. 
Le souverain, à qui l'on raconta beaucoup plus tard cette 

involontaire plaisanterie de sa part. rit beaucoup de l'aven­
ture et réserva à M. Paillard de l'avancement. 

N'oubliez pas les îêtes: 

Saint·Nic3Jas, Noël, Nouvel·An 

C'est essentiel. Matérialisez vos sentiments d'amitié en 
faisant un cadeau délfcat. Aussi, par curiosité, avant de 
fixer votre choix, visitez le 

MAGASIN DU PORTE-BONHEUR 
43, rne des Mo'1so1~. 43, Saint-Josse. 

On y trouve tout ce qui pe11t faire plaisir, en fiattant 
les gof1t de chacun. Et ce, à 30 p. c. en dessous des prix 
pratiqués alllcurs, la maison ayant peu de frais généraux. 

Le premier 
spécialiste du baa de sole Lorys, pour sa grande mise en 
vente de fin d'année sacrlftera à des pnx en dessous de 
tout, des bas de soJe. des bas de .nt, des bas de cachemire, 
des sockinettes et des chaussettes en laine et en fil toutes 
teintes, unies et fantaisies pour messieurs. 

CE SERA UNE 

MISE EN VENTE 
SENSATIONNELLE 

DANS LES 
HUIT MAGASINS 

C4 ) 46, avenue Louise: 
~ 50. M"'1'ché aux Herbes; 
:::! 77. che.ussée d'Ixelles; 
~ 35, boui. Adolphe-Ma.X! 
g; 49, rue du Pont-Neuf. 

ffi l 115, Place de Melr; 
~ 70, Rempart Salnte·Catberint 
ce 

Histoire marseillaise 
Ce ·Marseillais. doué d'un nez d'une longueur rare, e& 

vanta.rd ccmme tous les Marseillais, Inventait des histoires 
délirantes: 

- Figurez.vous, dtt-11, que l'était allé me promener dans 
la rade, vers le château d'lt, dans µne frêle embarcation, 
lorsqu'un coup de vent nous jeta à la mer et coula ma 
barque. Alors, j'ai fait la planche, j'ai attaché mon mou­
choir à mon nez et je suis revenu à terre comme un bateau 
à voile ... 

Mats Marius, qui le guettait: 
-C'est très bien. Mats mot, j'ai fait mieux,, dans I~ 

mêmes circonstances: au lieu de me servir de mon mou­
choir com~e rous. j'ai allumé ma pipe et je suis revenu à. 
terre en bateau à vapeur ... 

Faisons un beau rêve 

ou(. faisons un beau rêve. Mals aprè:?, 11 faudra. des 
réalités pour matérialiser celui-cl. Rien n'est plus facile: 
rêvez de vivre dans un beau déco1· mobilier et visitez les 
galeries op de beP.Ck, 73, chaussée d'ixellcs, les plus vastes 
etabllssements à bruxelles exposant en vente les plus beaux 
meubles neufs et d'occasion aux prlx les plus bas; entreo 
libre, articles pour cadeaux. 

Et cette autre ... 

- Mol, dit Costecalde, je suis un plongeur émérite. Quand 
les eaux sont fines, vous pouve;: jeter une pièce de deux 
francs par vingt mètres de fond: je plonge et je vous la 
rapporte dans mes dents ... 

- C'est très bien, fait Excourbanlès. Mats. mot, le fal.! 
plus fort: je plonge et je rapporte la monnaie ... 

LUGEsvêtements spéciaux pour sports d'111-
ver. Patins, sck.ys, chaussures, bottes. 
VANCALCK, 46, rue du Midi, Br1LJ:. 

Entendu dans le tramways 

- Depuis le récent krach, on parle moins du voyage du 
Satnt-Pêre aux Etats-Unis. 

- En effet, PRS d'argent, pas de Pape .. ; 
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Une uouveauté sensationnell@ 

en chauffage au mazout! 

Le NOUVEAU BRULEUR entièrement automatique 

C.ALOREX 
Jes Atellers H. Cuénod, Genève, règle automatiquement 
loute valeur désiré& de la. température, non pas par des re­
lais électriques ou par une succession d'allumages et d'ex­
tinctions automatiques <si néfastes pour les chaudières), 
mais d'une !açon absolument progressive. 

Contrairement à la généralité des appareils concurrents, 
ce brûleur est d'Une robustesse à toute épreuve et cependant 
d'une souplesse et d'une précision inégalées. 

Il s'applique sur toute espèce de chaudière de chauffage 
central ou industriel, à eau chaude ou à vapeur, depuis 
environ 8 tn2 de surface de chauffe jusqu'aux plus grosses 
unités ù1dustl"lelles. 

Renseignements aux Etablissements E. DEMEYER, rue 
du Prévôt, 54, à Ixelles. - Télépb. 452.77. 

A la caserne 
LE LIEUTENANT. - Dites un peu, par tous les diables, 

oue fumez-vous là? C'est ignoble. 
·LE SOLDAT. - Le cigare ne s'enflammait pas bien, mon 
lieutenant, alors je l'ai trempé dans le pétrole et il brûle 
admirablement maintenant. 

PATINS 
Mot d'enfant 

sk,ys, luges, vêtements, chaussures, 
vareuses. gilets, b~ bonnets, etc. 
VANCALCK, 46, r. du Midi. Brux. 

Louis, 6 ans. rentrant de l'école, le Vendredi-Saint, dit 
à sa mère: 

- Maman, le bon Dieu est mort aujourd'hui à 3 heures! ... 
Dix minutes après, la maman en~nd Jean, 4 ans, jurer 

comme un païe~. 
- Mals, Louls, dit la mère interdite, qu'est-ce que tu 

fais, petit malheureux! 
- Oll peut tnai.ntcnant, répond Louis avec tranquillité, 

puisque. le bon :Qlcu est mort! ... 

Bientôt la Saint-Nicolas 
chacun songe à. rendre visite au bijoutier-horloger Chla­
relll, rue de Brabant, 125. Montres-bracelets et autres pour 
tous usages Bijoux or 18 k., articles pour cadeaux, fantai­
sies d'! bon goût, choix unique, prix sans précédent. 

Bêtes de cirques .•• 
La présence, au Cirque Royal, d'une ménagerie qui com­

porte de nombreuses et magnifiques bêtes fauves, rend de 
l'actualité aux histoires des vieux dompteurs, Bide! en tête. 
Bide! a conté lui-même comment 11 faillit être dévoré, un 
soir, par son llon Sultan. 

- Sultan, dlt-11, était un bel africain à noire crinière, qui 
avaiL alors dix-huit ans, l'âge où, dans son monde, on est en 
pleine vigueur. n !l'était pas d'humeur douce généralement. 
n s'en fallait. La bête avait des antécédents fâcheux. A 
Lyon, notamment. il avait tout simplement dévoré un 
homme qui avait osé jouer avec lui. Ses yeux lançaient des 
menaces cnilam1nées. Ce soir-là, U me semblait plus terrible 
que jamais. Je m'en a.perçus tout de suite. 

» Ma. jambe gauche me faisait souffrir... un restant de 
rhumatisme ... Que faire? Me retirer devant lui, donner le 
spectacle d'une reculade, me sauver devant. un danger? 
Lutter, à la. bonne heure. Je fis un pas en a.va.nt ... Et, tout 

à coup, une douleur lancinante me surprit, !orça mon genou 
à se ployer. Ah 1 je ne doutai pas que je fusse J>&rdu. Le 
dompteur à terre, c'est le dompteur vaincu... . 

, D'Un bond, Sultan fut sur moi, posant sur ma tête une 
lourde patte armée, me labourant les chairs, me déchira.nt,_ 
m'ensanglantant. De toutes parts, des cris montèrent, crts 
de femmes épouvantées, cris d'hommes qui appelaient au 
secours. Seul, peut-être, je ne criais pas. Je sentais la n~ 
sité d'être calme. de ne pas risquer une fausse manœuvre. 
La moindre faute, et c'était fini. Je saisis à la gorge l'animal 
haletant de fureur et dont la gueule était rouge de mon 
sang. Et. réunissant toutes mes forces, je lui tordis la peau 
à l'étouffer. n s'arrêta dans son mouvement. Ses muscles 
se détendirent. Et, tout à coup, il détourna brusquement la 
tête. Que s'était-il passé? 

» Un de mes employés était accouru avec son fils; l'un 
s'était gllssé sous la grille relevée, l'autre avait pénétré 
par une petite porte et avec une barre rougie houspillait 
le ventre du monstre. Je me relevai à demi, m'arc-boutant 
sur mes jambes, et je parvins à me trouvet debout. Debout! 
c'était le salut... » 

Le dompteur ne se remit que lentement de ses blessures. 

AUX FABRICANTS SUISSES REUNIS 
BRUXELLES ANVERS 

12, rue des Fripiers 12, Schoenr.iarkt 

Les montres TENSEN et les chronomètres JENSEN 
Sont incontestablement lu meilleurs. 

Hortograf fonétlc 
Un négociant en cigares a reçu le billet suivant qul sem· 

ble qualifié pour le record d>! genre: 
.AM 15-11-29 

mo11.rleur 
:temepcrmet de i·ous deme11dèr 4e bien t:01Llloir me/air par· 

ve1iir i1i tari/ <1:>ec voprû court pour les gros ;e Jatt comer.t 
de tabac slc'?r st carete enftn rai tousséciqonser le$ eommer&e 
urgen stl .iouplait at!in de vous com1mâér ctirec temen. carjai 
de cli« ·• concte merntér votre marc de tabao 

Votre désir de vivre heureux peut être réalisé 
Pour cela, adressez-vous aux Grands Magasins de Stas­

sart, 46-48. rue de Stassart, qui possède les dépôts deis 
meilleurs fabricants du pays et le plus· grand choix de mo­
blliers divers. vous y trouverez tous les genres tant en 
gros u1obil1ers qu'en petits meubles de fautalsie ainsi que 
lustrerie, tapis, salon·. bureaux et blbllothèques, objets 
d'art, meubles genre ancien, horloges, pendules, etc., etc .. 
le tout à des prlx sa11s cQncurrence et de première qualité, 
garantis. Vente au comptant Pu avec grandes facilités ne 
paiement à personnes solvables. Vieille maison de confiance, 

Jean (8 ans) 

Gaillard et enthousiaste, notre am1 Jean - huit ans aux 
cerises prochaines - s'en revient de la. plage, la pelle sur 
l'épaule, la veste au bras et, sur le soleil couchant, c'est un 
joli Millet pour gosses. 

Fin et espiègle comme un c spirou », Jean est en!ant 
du pays de Charleroi (c'est toà que je préfèère!). Son voca· 
bulalre et son accent le cèlent mal. 

Nous lui demandons: 
- Qu'as-tu fait. Jeannot, à la plage? 
Heureux et spontané comme s'il annonçalt un miracle. 

Jean nous crie : 
- Un terrlll ... 
Et passe ... 

AUTOMOBILES 

LAN CI·~ 
Agents e:xclusUs : FRANZ GOUVION & · Cie 
Z9, rue de la Pab, 29, Bruxelles. - TéL 808.lC. 



-· - POURQUOI PAS P 2405 

V'lan! 
U'n de nos lecteurs avait pris pension, ce mols de juillef, 

dans un hôtel de la rue des Pêcheurs, à Blankenberghe; â 
catê de sa table de restaurant, se trouvaient deux Boches. 

Ùn Jour, le garçon leur apporte un \)lat de pommes de 
terre uouvelles; êvidemmcnt, ces Pommes étaient encore 
petites. 

- Voilà, M'sleu. dit le garçon en déposant le plat devant 
les deux Allemands . 

.:_ En Allemagne, des pommes de terre si petites que ça, 
ça se donne aux cochons. dit aimablement l'un. 

Et le garçon de répondre avec calme: 
- En Belgique aussi, M'slcu. 

Lo Salon de Paris vient de prouver que les constructeurs 
de châ:i:iis et les carrossiers européens ont réagi vivement 
contre la production massive des Américailis. 

Leu!' réaction se ca.l'actèrise par la. supériorité de leur 
conception technique, par le choix consciencieux apporté à 
l'exécution, par le choix judicieux des accessolreS; Le3 
e.mèliora.tlous etrectuées au cours de ces derniers mois aux 
carr~ries et aux châssis européens, s'alliant aux qua­
lités de robus,esi;e et de solidité qui ne leur furent jamais 
disputées, les onL placés de nouveau au tout premier rang 
de la production mondiale. 

Parmi les carrossiers. deux ou trois tlrmes belges seu· 
lement ont compris qu'il Importait de rénover complète­
ment la technique dP. la construction et de la vente des 
carrosseries. Gyselynck et Selllez sont à. citer à -:e propos. 

Leurs nouveaux modèles de carroSlieries de luxe et de 
grand luxe allient l'élégance, la ligne, le c fini » au confort 
~nt vanté des spacieuses limousines d'outre·Atlautique 
et a là solidlté proverbiale des rabrlcals européens. 

·Ces remarquables avantages sont o!Jerts à des prix qw 
excèdent à peine ceux d<>s carrosser! · dites « ""' luxe », 
construites en grandes séries. Aussi, tous les automobi· 
listes soucieux de leurs intérêts et c.apables d'apprécier une 
voiture per eux-mêmes. sans se laisser Influencer par uue 
publicité tapageuse, 6'offriront.·lls désormais « LEUR » 
carrosserie ... 

STAND 76, SALON DE L'AUTOMOBILE 
Gyselynck & Selliez, 

Carrosstcrs, 
44, rue des Goiiio11s, Bruxelles. 

~ fa « petite guerre )\ 
C'était ava11t la guerre. L'autorité militaire avait prescrit, 

én vue dè rendre les manœUVl'OS plus vraisemblables, de 
simuler des « pertes » en désignant ci>rtalns hommes qui 
devat~t être considérés comme mis hors de combat. 

On avait clâ<:ldé aussi QI.le l'o!ftcler blessé devrait re· 
mettre le commandement de l'unité au plus ancien offtciet 
ou gradé. 

Or, au cours des manœuvres de bataillon d'un régiment 
de chasseurs. le major, s'adressant à un commandant de 
compagnie, lut dit: 

- Commandant X ... , vous êtes mort! 
Docilement, le Mmmandant ~e couche dans la bruyère. 
- Eh bien! crie le major, que fait-on quand on est mort? 
- ?!?!?!. .. 
- O:i remet son comrnandeme11t ... dit le major. 

Bu STE développé, 
reconsti.tu~ 
raffermi en 

deux mois par les Pilules Galég•nes 
seul remède réellement efficace et abso 
Jument inoffensif. Prix · 10 francs dam 
toutes les pharmacies. Demandez notlct 
gratuite. f'etarmaole Mondlaie 
53, boul. Mautice Lemonnier1 Bruxelles 

Salles à manger, Chambres à coucher 
Meubles de cuisine, Meubles de bureau 
louis VERHOEVEN. 162, rue Royale Sa•nh-Marie 

CREDIT ~ MOIS, Téléphone : 597.62 
Les deux jumeaux 

Géral'd et Narcisse étalent Jumeaux. Ils se ressembla.lent 
comme deux gouLtes d 'ea.u. 

Un jour, les deux frèr!ls jumeaux devant passer au con· 
seil de révision se déshabillent dans le vestibule. Gérard 
passa le premier. Le major l'examina. longuement et le 
trouva. inapte au service militaire. 

- Ecoute, llu dit Narcisse attc-ndant son tour dans le 
vestibule, puisque nous nous ressomblons tellement, va. te 
présenter à ma place. 

Gérard accepta et renLra dans la salle. Quelques mlnu~a 
après il revint et dit à son frère : 

- Je te félicite, Narcisse, le major t'a. trouvé bon pour 
le service. 

Craignez les sautes de températures 
Ce conseil est utile à beaucoup de personnes · impré­

voyantes. 
L'automobiliste prudent, 6Urtout en hlvtt, dolt pre11dre 

le plus grand soin du moteur de sa voiture. Un lubrifiant 
de qualité indiscutable doit être choisi. Aussi Pour éviter 
tout mécompte. l'huile « Castral » s'impose. L·hwle « Caii­
trol » est recommandée par tous les t:lchnlclens du moteur 
dans le monde entier. Agent général pour l'huile c Cas­
tro! » en Belgique: P. Capoulun, 38 à 44, rue Vésale, Brux. 

A la mer 

Madame la baronne prend son bain en compa.gnie de 
sa jolie tille YvonDe. 

Non loin de là, un jeune Liégeois en vllléglature sort 
de reau. 

Un curé, flânant au bord de l'eau, lui demande: 
«La mer me parait chaud~. n'est-ce pas, jeune homme? • 
Et le Liégeois de répondre: 
« Aïe, mossieu l'curé, mals d'j'1\ixncrcü co todi ml 

l'!eye ... 
Le curé ouvrit son bréviaire .. : 

Les 4 MEILLEURES Fonderies Bruxelloises 
---- Nestor MARTIN 
MARQUES SURDIAC - CINEY 

. fiOlllT VENDUES A LA 

Poêlerie Ro~ie-Devllle 26, Pl. Anneessens 
vente au Comptant et à Crédit 

Contre le mal de mer 

Dans son dernier numéro, la Revue de' Vivants Cnovem. 
bre 1929, « La Vie joviale •, par Curnonsky et Bienstock) 
indique un excellent remède contre le mal mer. 

un voyageur écossais avait souvent fait la traversée Lon· 
cires Patis. Malheureusement. même pas le plus beau temps, 
ll aLtrapalt toujours le mal de mer. 

Un jour, il demande. au ca.pitalnc du bateau s'il ne con .. 
naissait pns, PllJ' hasard, un remède eC!iea,ee contre Je mal 
de mer. , 

- Mais Ill, répondlt • le &p!tnlne, j'~n connais un qui 
vous enwêchera siirement cle vomir. 

Et, sur ce, 11 lul jette une pièce de un shilling en lut 
recommandant de la garder dans la bouche pendant toute 
la traversée. 
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LE CHAUFFAGE CENTRAL 
AU MAZOUT 

LE PLUS MODERNE 

LE PLUS PERFECTIONNÉ 

44, rue 8aucheret, Brux. - Tél 504.18 

Uit 't land van Aelst 

îwee \•ricnclen zal<>n in ne café en spraken oYer icmand 
die juist hu1tcn ging. 

- z· hcbbcn ht>m gi&lercn 3\'0nd aangerand, zci den 
ieue. 

- Om zijn gèld te pakkcn, vcn·olgdc den andcre. 
- Necn, om 1.ijn schuldon le docn bcLalen. 

Quelques pensées 

- J ouir du bonheur des autres autant que du sien pro­
pre ou, pour mieux dire, faire son bonheur de celui d'au­
trui prouve un raffinement du cœur et de l'esprit qui no 
court pas les rues. C'est plus que de l'art: c'est presque 
de la. vertu. G. Droz. 

??? 
- Cc qui fait la Joie de notre cœur, c'est de bercer un 

rêve tout le long de la Jeunesse, et non de le -olr réalisé 
par les vieux ans. Qu'avons-nous à faire de la réalité dé-
coloree? de Vogüe. 

? ? ? 

- Le ba:sard est l'incognito de la Providence. 
Michaud. 

- Les grandes tendresses durables sont comme les mo­
numents solides que l'on n'improvise pas: il faut les con· 
strulre avec prudence et en choisir chaque pierre de ses 
propres mains. L'amour, comme lt: bonheur, n'est pas am. 
affamés qui se noient dans leur potage, mats aux attentifs 
qui observent et &avent déguster. G. Droz. 

" 

' 

MARMON-
RDDSEVELT 

-----
ACHETEURS DE G CYLl f.DRES 

REFLECHISSEZ ... 
Sur 35 conslrucleurs amëricains, 
22 onl déja adop té la 8 cylindres ... 
Un seul peul vous offrir une 8 
cylindres en ligne. ~n dessous de 

60,000 FR~NOS 
MARMON-ROOS t VEL T 

A• •nc• • •nlroi• 
B R UXELLES AUTOMOBILE 
GI, Ruo do Sohaorbeek • Bruxelles 
T ll: L.ÉPHO N ES 111.~5-111.36-111 .46 

Les recettes de I' Oncle Louis 

Filets de sole à l 'indienne 

Enlever à aes soles leurs filets, les passer au beUI7e fondu, 
puis à la farine et les sauter au beulTe noisette. Mettre au 
chaua. 

Faire du riz à l'indienne. CUire du riz (125 grJ dans 
deux litres d'eau sal~e. laisser bouillir 1'1 minutes enViron. 
Egoutter le riz et le passer sous l'eau froide. L'étaler sur 
un tamis enveloppé d'une serviette, ::écher au four. Pui!! 
!aire une sauce avec beutTe, farine et curry, y mettre le 
riz. Dans ur. plat faire une couche de riz, placer desrua 
des filets de soles. Arroser le tout d'une sauce tomate me. 
langée de curr~ En garniture. des t.rnnches de truffes 
cultes au beurre et porto tt des lamelles de champignoll6 
sautés au beurre. (Reproduction interdite.) 

THE EXCELSIOR WINE C°, con cessionnaires de 

W. & J. GRAHAM & Co, à OPORTO 
GRANDS VlNS DU OOURO 

BRUXELLES o-o TEL. 219.3• 

La parapluie et la publicité 

Un Londonien avait perdu son parapluie - un beau para­
pluie, auquel il avait des raisons particulières de tenir -
à l'église. Il publia. dnns un journal, l'annoncè suivante : 

« Perdu, dans le vestibule de l'église Saint-Pierre, di.man· 
che dernier, un beau parapluie de soie de première qualité. 
La personne qui l'a pris recevra une récompense. si elle 
veut le rapporter à son propriétaire, no 10, High street. 1> 

Peu après, notre homme s'en vint trouver le journal et 
lui dJt : 

« J 'ai décidément perdu ma foi dans la publicité. J'ai 
vainement dépensé en annonces une somme équivalente à 
deux fois la valeur de mon parapluie. En voilà assez! » 

- Pardon, fit le « rédacteur de publicité ». Essayez encore 
une fois. Mais, cette fols, laissez-moi libeller votre annonce 
à ma façon. 

Et Il évrMç: 
« Si l'indJvidu qui a été aperçu dimanche dernier enle-

, vant. dans le vestibule de l'église Saint-Pierre, un parapluie 
qui ne lui a.pp:irtenalt pas. désire éviter de graves eimuts et 
la perte de sa réputation de chrétien à laquelle il attache 
un si grand prix, li restitue1·a immédia.te.-nent le dit para­
pluie au n° 10 de High street. Son nom est parfaitement 
connu.» 

Cette fois, la publicité produisit un effet foudroyant. Une 
beure après que la nouvelle eut paru, notre homme trouva, 
sous le porche de sa maison, dix parapluies de soie de toutes 
dlmenslons. Sur plusieurs avaient été épinglées de petites 
notes disant que le parapluie avait été enlevé par erreur, 
et suppliant son propriétaire « légitime >> de ne pas ébruiter 
l'affaire. 

Un duel au pistolet 

Abraham et Jacob devaient se battre au pist-0let. De 
commun accord, U avait ét,é décide que la rencontre se 
ferait dans une i:;alle complètement obscure. 

Au moment de décharger S.'.>n arme, Abraham eut pitié 
de son adversaire; pour l'effrayer sans risquer de le bles­
~er, il prit la résolution de décharger son pistolet dans la 
cheminée. 

A tâtons, Il en cherche l 'ouverture et y faü; feu ~ signal 
donné. 

Un cri se fait entendre et un corps, tombant de la eheml­
née, vient s'abattre aux pieds d'Abraham. 

J acob était mortl 
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AVANT D'ACHETER 
UN 

FEU CONTINU 
prenez les conseils 

Du Maitre Poêl1er 

G.PEETERS, 38-40, rue de M6rodel Brux.-Mldi 
Pour dicter à vos amb 

Texte destiné à faire pendant à la fameuse Dictée de 
l'tmpératrice, de Prosper Mérimée. Essayez, et vous nous 
en direz des nouvelles. 

Il 11 a quelque vtngt 111u, mon cher Hip1J0l11te, nous :P4V 
1101/fOM sur ce rutsseau mtdlterranéen, tandts Qut lell 8C4Ta­
b6u f4Ua~t bl"uf.re !fun 1olu ~lutres 3'UT les lauriers-tin et 
lu laurler-auce, d'où tombaient cte.t ~tal& 11marante et 
/ané11. Une Ioule de dames J)Qtronnesses marmottaient ~ =· 
monnaient au cUbarcad6re, sous ~ patronage d'un r>4tfssfn' 
caduc. Lâ, crotssalent nos acacûu, nos rlmolina tteur de Us, 
nos chrvsanth.èmes 1JOtvr~s. Quatre-vingts bu/Iles et trots 
cents sarig u.es ballaient et brt7nbalate1it dans le pacage, où 
~talent aw~ parQ'Uds quatrfMllnot-<tutnze chevau:i: rouans. On 
nou,, o6rit une omelette, quelques couples d/œu/s, qu'Hua­
einthe nous avait procurts en mil neuf ce1it neuf, des .sand­
'IDfch.3 CJT1o.sés de 111al~e fJ(IT/umée. En.lin. nous rei;inmes 4 
Ch4lon-sur-Sa6ne; nous retrouvdmes 1!03 chambre.t aux pltn­
thes bleu de rot, nos bér111s et no.t agate•, nos bibelots de 
tablettertt et cù marqueterie. Il noua semblatt i!tre i>artis L'an 
mme. Malgré les i>rat(cien.s ho~opathea et allof)(Jthes, noiu 
retroulldmes (et ~ qu.ell.e pdrioâe!) tot, ton enttrite et mot 
m011 emphus~me. 

(Journal dea D6bate, 27·12-1911.) 

LES CAFÉS AMADO DU GUATÉMALA 
Incomparables. 4()., ChaU$Sée de Waterloo. - Tél 783.60. 

La tactique 

Mme R.osenbaum et Mme Schwob se rencontrent dans la. 
~e. La première, très chic, très élégante; la deuxième pau­
vrement vêtue. 

- Comment se fait-11, demande Mme Bchwob, que vous 
soyez toujours si élégante? 

- Vous savez., répond Mme Roscnbaum, j 'Ri une tactique 
spéciale vis-à-vis de mon mari. 

- Laquelle? 
- Eh bien, le soir, lorsque mon mari, d'humeur très 

amoureuse, vient m'embrasser. je ne le la.Isse pas me tou­
cher, jusq1t'à ce qu'il me promette un cadeau : aujourd'hui 
un chapeau, demain une robe, après-demain des chaus­
sures, etc 

- Ce n'est pas mal comme idée, Je vals aussi l'essayer. 
Là-dessus, elles se quittent. 
Deux mols après, elles se rencontrent de nouveau, 

Mme Rosenbaum, toujours très élégante, mals Mme Schwob 
plus râpée que Jf!.ma.ls . 

- Alors, chère Mme Schwob, votis n'avez donc pas appll· 
qué ma. tactique? 

- Mais st. seulement, figurez.vous que d~s le premier soir 
lorsque mo!i mari voulut tn'embra~. je lui dis : « Halte! 
mon chéri, tu m'achèteras d'abord un chapeau >. Sur quoi 
11 m'a répliqué : « Bonne nuit >. 

- Et Puis. après? 
- Et puis. c'est mol qut auhl obligée de 1111 a.cbeter une 

cravate tous les jours. 

P.ORTOS ROSADA 
Cllft~ ms AUTBEftTIUUES • 51. ALtfil: V&BTE • BRUXELLE8-IABITIIE 

Dos au feu, ventre à table 
51 vous aimez la benne chère et que vous manquez d'ap­

pétit, le plaisir de manger vous sera néfaste. Mals si vona 
voulea décupler votre appétit, prenez habituellement avant 
les repas un apéritlt c Cherryor ». le seul donnant une 
falm de loup. 

~péritif c CMm;or 1. Gros: 10, rue Grlaa.r, Brux.-Mtd1 

De la «Vie joviale» de Curnonsky et Blenstock 
PRIX COURANTS 

(eztralta de deux prospectus amérlcatna) 
f'h«xf.ore Bett/ordh Dorothte Greenffel.d 

(avocat conseil) (Sage /emme lr. classe) 
Vol ........................... $ 110 Garcon ..................... J 80 
Divorce ..................... 150 Ft!le ..................... ".... 90 
Bfgamfe ..................... 220 Deux ;umea11.1: ......... " 120 
Viol ........................ _ 330 Trots ;umeaux ............ 150 
A8sCJ3sinal .. " ........ "'"' 500 Pa.t d'enfant clu tout... 400 

UN JEU 
DE FOOT-BALL-STAAR 

Cadeau agréable de SaiIJt..NloolH 
·En vente : Grands Magasins et à l'U111De Staal', 

Ohaussée de Ninove, 108. - Tél 81'7.8'1 
Demandez ca.talogue P. gratuit. 

Deux histoires condruziennes 

Un pa.ysan se lavait les mains dans un aeau. devant • 
porte. 

Passe une femme, qui lui ditt 
« Oh! oh! Franço!!s, vo lavo vos malnll; djl sil certaine 

qui vo allo veïrre les commères? 
- Nonna. dji a sti! ... 1 

' ? 7 
Un tailleur prenait mesure pour un pantalon à ua 

client. 
n dicte à sa fille: « 87 ... M ... 47 ... • 
Sa fille inscrit: 87, 54, 47 ... 
« ... à gauche ... 
- Œ, papa, dje l'a dedja. veïu.,; • 

Pas de paroles ... des actes 
Avec des mOdèles de sérle, Chrysler se classe, cette 

BJ.mce, aux vingt-quatre heures du Mans; l"" 2" cakgo· 
rie 3/5 litres, aux vingt-quatre heures de Spa: l"", a-. 3•, 
toute cntégorle au-dessus 3 litres; aux vlngt..qt•t~tire hetirrs 
de 8alnt-Sébastlen: l"', toute catégorie au-d.-!S.\US 2 litr<'s, 
prouva.nt à nouveau leur régularité, leur endurance et 
l'abtence de tout ennui m~anlQW!. 

Garage Majesttc, 1-11, rue d6 Neufchâtel. Tél. 16UO 

Musique 

- Mercredi • décembre, à 8 h. SO, réoltal d'Mtue par 
M. Paul Rouane, avec le concours de Mme Llly Leblanc, 
soprano de la Monnaie. <Euvres pour orgue dP Be.oh 
Franck, Vierne. Paul de Malcingreau, Paul Rouan~ ; œuvrt'S 
pour chant de Carissimi et Bach. Location: \htso~ Fer­
nand Lauweryns. 

- Jeudi 5 décembre, t. 8 b . so, salle de musique de cham. 
bre du Palais des Beaux-Arts. récital de piano ,u . .i.né par 
le virtuose angla.l.s Frank Laffitte. Location; Mahon Fd'­
nand Lauweryns Tél :m.82. 

- Les Concerts Guller donneront cinq concertS d'nbon. 
nemcnts au Conservatoire. Le premier aura lieu le lundi 
2 décembre, à 8 b. 30, avec le concours de l'émlncn;e pia,. 
nlste Youra Guller. Pour les cartes d'abonnements: Maiallll 
Fernand Lauwen'flB, 
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nessemblance 
Un forgeron était occupé à réparer un caml911 devant sa. 

forge. Vient à. passer un monsieur qui se dit le prince de 
z ... et qui s'arrête pour regarder attentivement le forgeron 
dont les traits ne lui semblent pas inconnus. 

Les deux hommes se ressemblent étrangement: ils 
:sont tous deux grands, beaux et forts. 

- Mais, dit le prince au forgeron, votre mére n'a.-t-elle 
pas été autrefois en service au château? 

L'ouvrier se redresse et répond aussttôt: 
- Non, monsieur. mais mon père y a été cocher pendant 

de nombreuses années 

Le paradis automobile . 
n'est heureusement pas trés haut ni très loin. En allant 
au 20, boulevard ~aurice-Lemonnler, à BRUXELLES, vous 
y sei·ez. Les Etablissements P. PLASMAN, s. a., dont la 
renommée n'est plus à fa.ire, et qui sont les plus anciens 
et plus Importants distributeur:, <' s produits FORD d'Eu­
rope, sont à votre entière disposition pour mus donner 
tous les détails au sujet des nouvelles « MERVEILLES » 
FORD. Leur longue expérience vous sera des çlus pré­
cieuse. Tout a été mis en œuvre pour 1onner à leur cllen· 
tèle le maximum de garantie et à cet effet. un « SERVICE 
PARFAIT E'1' ~!QUE » y fonctionne sans interruption. 
Un stock toujours complet de pièces de rechange FORD est 
à. leur disposition. Les ateliers modèles de réparations, 
118, avenue du Port. out1llés à !"américaine, s'occupent 
de toutes les réparations de véhicules FORO. On S' rt>pai e 
BIEN. VITE et a BON J.1.,1ARCHE. Nos lecteurs nous saurons 
gré de leur avoir communlqut l'adresse de ce nouveau 
PARADIS. La logique est: Adressez...vous. avant tout. aux 
Etablissements P. PLAS\iAN, s. a., 10 et 20, boulevard 
Maurice-Lemonnier, à Bruxelles, pour tout ce qui concerne 
la FORD. • 

Un mot d' Augustine Brobao 

Augustine Broh11n avait pour court1san fidèle un comé­
dien très connu, t11ais d'une laideur désespérante. 

- Hélas ! Augustine, lui dit-il un jour, voilà. bien des 
années que je vous aime! serez-vous éternellement in­
flexible? 

- Non, dit-elle; attendez que je sols aveugle 

MESDAMES, exigez de M E R l E votre fournisseur les 
cires et encaustiques BLANC · 
Les huitres 

Cette .nglalse entre dans un restaurant, à Parts, et de. 
mande au garçon s'il a de mauvaises huitres. 

Le garçon. ahuri. lui répond: 
- Nous avons de$ huitres depuis 7 fr. 50 jusqu'à 30 fr .. . 
- Eh bien! garçon, donnez m'en une douzaine à 7.50 .. . 
Après les avoir ingurgitées, l'Anglaise rappelle le guçon. 
- Donnez-mol maintenant une douzaine d'huitres à 

30 francs ... Vow paraissez étonné, garçon? ... Je vais vous 
dire: les premièr~s étaient pour mon ver solita1re; celles-ci, 
ce sera peur mol... 

Union Foncière et Hypothécaire 
CAPITAL : lO MILLIONS DE FRANCS 

SiègP. social : 19, place Sainte-GuduJe, à. Brll):elles 

PRETS SUR IMMEUBLES 
Auèune commission à payer 
: : Remboursements aisés : : 

~mandez le tarit 2-29. Téléph. 223.03 

T.S.F. 
WlllllllllllllJllllllUlllllllllllUllllllllllllllllllllUllUUUJIUJIUllWllllllllJlllllKIHllm 

La semaine du LivH 

Radio-Belgique a très généreusement mis son microphone 
au service de la semaine du Livre belge. Les auditeurs ont 
pu entendre des personnalités flamandes telles que 
MM. Kuypers et Kryn. 

Les écrivains d'expression française avalent délégu6 
MM. Gustave Va.n Zype, qui parla du 'héâtre; Va.lère Gille, 
qui célébra la poésie; Hubert !trains, panégyriste de la 
prose, et Georges Rency, qui fit le point de notre produc­
tion nationale. 

ALLEZ VOIR ET ENTENDRE 
AU SALON DE L'AUTOMOBILE 

LE SCARABÉE D'OR 
T. S. F ET PHONO COMBINÉ 

DERNIER CRI DE LA TECHNIQUE MODERNE 
STAND no 620 STAND n° 620 

Les vies romancées au Micro 
La mode des vies romancées envahit les studios. L'exem· 

pie du livre est contagieux, et en p.Ilemagne, on a. r.éa1isé 
une évocation radiophonique du procès de Socrate, de la 
première assignation à la clgul!. On annonce, d'autre part. 
une c VIe de Richard Wagner > avec évidemment de la 
musique. 

PURETE, SELECTIVITE, MONTAGE SPECIAL 
Vienne et Milan pendant Bruxelles. Production 1930. Notre 

SUPER-RADIO-SELECT A 
six lampes Phlllps, accus Tudor. Cadre c TRIGONlO 1, 
ébénisterie acajou mass!! Dlf!useur de choix. Une notiœ. 

Prix : 2,750 francs. - Sur Secteur : 3,500 francs. 
CREDIT - COMPTANT 

RADIO-CONSTRUCTION, 423, ch. d'Alsemberg, Brmellee 
Téléphone : 410.64 

Amusement 
La station Qe Francfort veut Instruire son public, et c'est 

là une ambition très louable. Désira.nt l'initier a.ux mer· 
veilles d'Un musée, elle a. promené un micro dans les salles 
de celui-cl, priant un critique compétent de décrire les 
tableaux devant lesquels 11 passait. On a fa.lt beaucoup de 
bruit autour d _ cette petite innovation qu'il nous est di!ft· 
elle de prendre au sérieux. En effet, le critique compétent, 
qui connatt certainement les tableaux du musée, pouvait 
tout simplement se rendre dans l'audJtorlum de la sta.tlon 
pour les décrire et les apprécier. La promenade, au con· 
traire. ne pouvait que compliquer son travail. C'est encore 
un en!ant1llage de la. Radio. 

L'empereur cabot • 
Quand on retrouve da.os les Vieux journa.ux ou de viemee 

revues, au hasard des lectures, des anecdotes sur Guil· 
laume II avant la. guerre, elles le montrent les trois quarta 
du temps en posture de cabotin. Voici 1m filet que noua re­
trouvons dans un numéro de l' Echo de Parts de février 
1910. 

Un jeune attaché du Foreign Orttce. d'origine 6coMaill, 
M. Mao M.... taisant partie dt la ml&tion qui reprilent.& 
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l'Angleterre au mariage du Tsar, t.lt au retour, une balte 
à Berlin. Il y avait bal au ohàtee.u royal, il y fut invité. 
n endosse 1<>0 costume de cour, bonnet, tartan et petit 
Jupon la.issant à nu les genou.'t Mals à l'entrée, l'officier 
de service qui, apparemment, n'a Jamats assisté aux levers 
du pala.l.s de SatnWam!!S, l'arrête: 

- Quel est ce -eostume? 
- Le costume d~ mon clan. 
- Des jambes nues! ... Vous n'entrerez pas. 
Grand brouhaha. A travers trois ou quatre dignitaires, 

on en réfère à l'empereur, qw vient au jeune diplomate. 
- Sb J PlU'dieu 1 je le connais fort bien votre costume, 

J'appartiens au clan Stuart et suJs en droit de le porter. 
Mai4 11 faut compter avec des préjugés ambiants; vous 
!erlu mteux d'endosser un bablt. 

Le jeune diplomate s'exécute. 
Quelques Jours plus tard, sur 1'1nvlta.t1on de l'eml.'ereur, 

n se rend à un bal costumé donné à Potsdam. et quel 
n'est pas son étonnement! l'empereur porte le bonnet, le 
tartan et le Jupon court... mals un maillot de danseuse 
voile pudiquement ses genoux! Grâce à ce stratagème, les 
préjugés berlinois étaient saufs et Gu11laub.1e II eut la 
joie puérile et grotesque d'incarner, ce soir-là, l'âme du 
chef de- clan, son ancl!tre. 

VOÛS QUI VOUS INTERESSEZ 
à un poste de tëlèphonte sans tu de grande classe, ne man 
quez· pas d'entendre les fameux récepteurs de I' 

AI'1ERICAN RADIO of U. S. 
na forment un ensemble de perfections techniques. 

lnegales à. ce 1our. ureté. puissance et sélectivité lncom· 

BF.î~ili-SF.ï)ff Riîlfü 
96, CH. DE HAECHT, BRUXELLES. TEL. 576.48 

1 Le parfait avocat 
:M.18 la. main, en bouquinant, sur un très vénérable et 

très· vieux In-octavo: De modo, gustu et habttu quem h11-
bere debet at;lvocatus curiae parlementt, c'est-à-dire: l'ex· 

~- PQSft des qualités physiques et morales que. sous l'ancien 
régime, on exigeait de ceux qui étalent adml.s aux luttes 
glorieuses du barreau. 

La première règle est amsl formUlée: 
Que l'avooa.t au Parlement aoit dou6 <l'une prestance impo-

1ante et d.'une taille !>ten proporttonnée, d.e 111c:mf~e c2 8'otJrir 
1 avec avantage aw: 11= au magiStrats et d.e L'auàitoire. 

Nous 11.vouif ramer regret de devblr constater que, si 
cette règle était appliquée au barreau de Bruxelles, cinq 
ou six cents confrères - à vue de nez - se verraient 
barrer l'entrée du ,>rétolre. 

l Que la. ph11stonomie t1 c l'at'Ooat, con.ttnul! le ocuqui~. soit 
.ouverte, tranche. atJabte et cUbonnaire et /orme d'avance une 
'16rie· de recommcmdationa. 

i Pat. de commentaires; nous sommes trop polis et trop 
,u en faire. 

' QUe l'avocat, dit encore le manuel, n•au rien de farouche 
ou d.'irréguUer dan.a les 11eu.x et le regard ... 

Qui .iouc aura.11 1a cruaute de citer les noms des mo­
îem~ con!rère3 qui eussent été écartés du Parlement. 
)arce que leur œll droit dlt « zut! » à leur œll gauche aveo 

e t'o 1rreductible conviotlon? 

·Radio· Galland 
LE MEILLEUR MARCHE DE BRUXELLES 

UNE VISITE S'IMPOSE 
1 rue Van Belmont cvlace Fontalnaa) • Envol en uroviuce 

SEUL 
LE RECEPTEUR 

NORA RÉSEAU 
PUR SIMPLE ET SELECTJP 
PROOURE ENTIERE SATISFACTION, 

Chez votre fournisseur ou obez 
A &l J. Dra.guet, 144, rue Brognlez. Bruxellea.. 

Suite au précédent 
ll ne !allait pas non plus !aire de grimaces en plafdant: 

Labil, quoque, torquere vel fTtflrdere turpe est. A ce compte­
:1. li faut encore admettre Que certains de nos chers mat­

tres eussent été, pour cauee de « broubelnges » chronl­
quo..i., de projections Fallvaires. irrémédiablement éloignés 
de la c curta ». 

Qu'en cl.éclamant, liso71.M10'U.! encore, ravocat oil 80fn d4I ~ 
PM d-0nner 4 sa t~te et à su pfeda u1ie ~tatlon ~placü, 
qu'tl $'attao/14 à une uacte prortonotatton; qu'~l l'af>1)itque 
ne pas iiarler une lanaue triviale. 

Obéi les pieds des Cujas d'aujourd'hui! Ohé! obéi les 
« beautés du langage jud!c1a1re 11 Voir hebdomadairement 
le Journal d68 TrLbu114uz ••• 

Nos cadeaux de Salnt·Ntcolas 
Pour cette fête. nous offrons à tous achetA!ura quelque. 

derniers modèl<>s avec réduction d~ 40 %. 
Visitez d'abord quelques mal.5ons de T. S. P. et aprèa venes 

voir et entendre et vous serez convaincu. 
Vlano-Spécial-Réclame 

complM en ordre cle marche, au pris de 2,650 franca. 
Vlano-Ecran-Combiné 

T. S. F et Pbono. Merveilleux ensemble. Complet en ordr9 
de marche, pour 3,UiO fr&nC$. 

Vlano-Orchestre type 930 
ce poste n'a pas un rival pour son prix et sa ql131JU, qUl 
ditruse une sonorité et une clarté Inconnues jusqu'à. ~e jour; 
c'est un plaisir pour vote home, même pour cafés, etc.; toua 
concerts européens. Garantie S ans. Une audltion v<Na cw&o 
Vl\incra : de midi à 8 heures, 54, rue Théodore Roosevelt, 54. 

En classe 

LE PROFESSEUR <cha.uve). - Maintenant nous a.Ilona 
!aire un exercice. Elève Dupont. définissez.moi le mot : 
c Rien 1. 

DUPONT. - Euhl 
PROFESSEUR. - Durand, pouvez.vous me définir crien»f 
DURAND. - C'est ce que vous avez sur la tête, monsie\U'I 

CHRYSO-RADIO 
t, rue d'Or. - Tél. 23'7.93. 

176, rue Blaes. - Tél 202.8'1. 
3, rue Wayez. - Tél. Gq6.91 

AMPLIFICATEURS ALU.ŒNTA~~~~ ~ 
MEUBLE CHENE : 4.850 francs 
AUDITIONS PERMANENTES 

Uit Derremonde 
En ldein menneken rnoest om vtJf oerus lngelsoh aout 

gaan. 
Om ~n comm15&1e nlet te voriieten, zelde b1J gedq 

onderweg : c Om vljf cens tngelsch zout ». 
Hij komt ne plas water tegen, sprlngt er over en zegt a 

c Hoepla! •· 
Bll den apotheker iekomen. 't'XOes hU l 1 Om :vUt 

cens... hoepla 1 " 
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LE POSTE DE T. 15. P. '!\ 

Rtt!!~~~~~l,~ il 
13, Nouve:iu,l\larchè-aux-Gr~ Tét 208.26 '-~~~ 
Installation complète de tout premier ordre : 4,500 francs 

L'esprit de Sophie Arnould 

M. de Sartines, lieutenant de police, voulut un jour 
eavoir le nom de plusieurs grands personnages auxquels 
Mlle Arnould avait donné à souper la veille; il fait \•enir 
la reine de !'Opéra et lui dit : 

- Mademoiselle, où avez-vous soupé hier? 
- Je ne me rappelle pas, monseigneur. 
- Vous avez soupé chez vous? 
- Cela est possible. 
- Vous aviez du monde? 

• - Vraisembl\blement. 
- Vous aviez enlr'autres des peri:onnes tle la première 

qualité? 
- Cela m'arrive quelquefois. 
- Quelles étaient ces persqnnes? 
- Je ne m'en souviens pas. 
- Vous ne vous souvenez pas de ceux qui étaient à 

souper chez vous ? 
1 - Non, monseigneur. 

- Mais tl me semble qu'une femme comme vous devrait 
se rappeler ces choses-là ! 

- Oui, monseigneur, répartit Sophie, mais devant un 
homme comme vous je ne suis pas une femme comme moi. 

? ?? 
M ... , auteur d'un traité sur l'amitié, n'avait point en­

core eu d'enfant, quoique marié depuis plusieurs années. 
Se trouvant dans une maison où était Mlle Arnould. il 
raconta d'un air joyeux qu'un de ses amis, célèbre méde­
cin, avait trouvé le 11ecr\'l de rendre mère sa tendre épouse. 

- Ah! monsieur. reprit Sophie, que rAmitil! a enfanté 
rle prodiges! et qu'il y a des maris comme vous qui sont 
redevables à leurs am s de la féconditl> .i.e- leur femme ! 

~---------------------------~~--.--------~ 

. 
: 

la garantie de qualité 
pour l'amateur de T.S.F. 

la marqua 

PLUS DE 10,000 APPAREILS 
OIVDOL/!VA E.T SlJPERO!VDO.. 
LINA SONT ACTUELLEMENT 
EN USAGE E.N BELGIQUE, 
PREUVE INDISCUT A.BLE DE 
LA V A LEUR DES POSTES 
RÉCEPTEURS S.B.R. 

renseignements ot démonstrations 
dans toutes bonnes maisons do 
T.S.F. ot à la SoolftO, Belqe Radio• 
"eolrlque 30. rue de Namur 

Bruxelles 

Ce que c'est qu'un Journal 

Le Journal mène une vie. exténuante. n passe toutes le5 
nuits au bureau, et, pendant la plus grande partie de la 
journée, 11 voyage. Aussi, a.-t-ll une mine de papier mâché. 

Le Jl)Urn.'\l a des go:its de grand seigneur. Il n'entend 
point avoir de domestiques. Il a des pages. C'est beaucoup 
plus chic. 

Le Journal a un foule de correspondants qui lui écrivent 
tous les jours. Fort incorrect et mal élevé, le Journal ne 
leur r épond jamais. Mais il fait pis encore : il publie leura 
lettres! 

Le Journal est sobfe. n mange quelques reullles de chou, 
De temps en temps, il boit du bouillon. 

Le Journal n'a pas bi<aucoup de sang-froid. n se fr8Jlpe 
facilement et tout.es les nuits. comme il a un peu de fiévre, 
il croit qu'il va. mourir. n annonce a.lors que sa. c: Dernière 
heure » est arrivée. 

Le Journal est (,lestlné à une fin atroce, semblable à celle 
de certaine jeune femme de tragique mémoire. Un jour, au 
fond d'un réduit sombre et mal odorant, on le découvrira,. 
coupé en morceaux. 

Aimez-vous la mustque? ... Bi ouU ..• 

ven~:::~~erMARCO-SIX à RADIO-FOREST · 
154-156, cliaussee de Bruxelles, Forest, tét 426.250 

Trams 53. 54. 74, 14 
L'appareil comp1et · 2.850 tr. On accepte le.s Bons d'achat. 

Les demi ères d' Alphonsine ••• 

- On aurait entendu violer une mouche ... 
- Ils habitent dans ce château depuis des temps lmmé-

moriables .. 
- Elle est très jolie et fort bien ratte: elle & un vrai 

petit pled de sn.ndalouse ... 
- On volL bien d'où ll sort: le caca sent toujours le 

bareng ... 
- Nous n'avons pas voulu aller à la Comédie-França.ise 

pendant que nous ét101lS à Paris; à ce théâtre-là on ne va 
que pour se perfectionner dans la langue française - et, la 
langue française. nous la connoos .. 

- Ouïe! oui.cl ça est tout. le même une sa.le gamine: 
elle descend chaque fois le tram à l'envers ... 

- Le docteur a recommandé à ma femme de te.ire de.11 
lavages avec un appareil BiSmarck ... 

- J'ai donné cadeau à mon fils un fusil .à. injecteur~. 
- Avant de tirer une balle, 11 faut toujours considérer 

sa tra.jectton ... 
- n reprend tous les lapins au clav1er ... 
- Evoluez la location du terrain et capitulez è. 6 p. c. 
- Les lapins pllulent, dans cette chasse, comme les poila 

de Mme X ... 
- n lut a. laissé toute sa fortune par un testament ortho­

graphe ... 

N'achetez pas de poste de T. S. F. sans a.voir demandé 
le catalogue de:; merveilleux appareils 

'Ribc;fcna 
BRUXELLES - 85, RUE DE FIENNES, 85 - BRUXELLES 

Au pays du Doudou 

Moss!eu Ut l' gazette au coin du feu élé in vèya.nt rétat 
civil t dit: 

- Nom dés zos t 1 meurt jollmint des geins, pou l'mou• 
mint. 

- Bah 1 tant qué c• n'est nié nous. ettelle esse !eimme. 
- Oh ml, jé n•suis nié si difficile etti, tant qué c' n'est 

nié m1 l 
Eté là d'sus. l bourre esse plpe 
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LA MEILLEURE VALEUR POUR VOTRE ARGENT 

Agence des Automobiles Minerva 
Rue de Ten Bosch, 19·21 - BRUXELLES 

PETITE R.EVUE RADIOPHONIQUE HE,BDOMADAIR.E 

Cinq minutes d'humour(1
J 

. 
Les étoiles cinématographiques d'Hollywood et les pet.lts 

mondes qui gravitent autour d'elles suivent avec énormé­
ment d'intérêt le procès lntent par M. Jame Cruze, direc­
teur de cinéma ·u bon peintre John Decker. 

M. Cruze avait commandé son Portrait au peintre. Le 
portrait achevé, 1 refusa de le prendre et de le payer. 

Decker remporta son tableau et l'exposa dans un magasin 
d'Hollywood, derrière une grille de prison surmontée d'U.n 
écriteau sur lequel on pouvàit lire ces mots: 

« James Cruze en prison pour faillite 11 

M. Cruze réclame maintenant par la vote des tribunaux 
5,000,000 de francs de dommages et intérêts. 

n s'expllque: 

c Je fus, dit-U, l'homme le plus étonné de la terre lorsque 
je vis mon portrait avec une tête de gargouille et une phy­
sionomie de grenouille. Je ressemblais à un batracien en 
décomPoSlt.lon ou à quelque chose de pire. J'ai donc dit à 
M, Decker que je refusa.Il! son œuvre, que je lui avals com­
mandé un portrait e• non pas un massacre. D'où mon assi­
gnation. 11 

M Decker répond: « Lorsqu'une personne commande son 
portrait à un artiste. celui-et :i. le droit de le faire ausst :..YJal 
qu'il le juge nécessaire Si M.. Cruze voulalt un portrait ptnt 
et sans a.llure nt expression, 1. n'avait qu'à s'adresser à un 
bon photographe ou à un peintre dam la pane.de. Mol. j'a.1 

voulu interpréter ses traits et faire œuvre d'art. J"J al 
réussi! » 

M. Decker a raison. 
Cruze a gardé de la peinture et des arts en général une 

conception romantique et miteuse. Il croit encore à la né­
cessité de cette.ressemblance extérieure, à cette copie servile 
de la nature qui lui permettait, jadis, en parcourant les 
musées, de dtstlnguer, sans efJort, un paysage d'Un jeu de 
jacquet, un portrait de colonel d'Une maison en construc­
tion ou un palmier d'une brosse à dents; de là son erreur et 
sa colère. 

Aujourd'hui, les artistes ne copient plus rien du tout, 
ils interprètent. C'est autrement fort. 

Pour eux les llgnes apparentes n'e.'Clstent plus, n1 les cou­
leurs extérleurcs, nt la -iière de convent.lon. 

L'exactitude relève exclusivement du pantographe et de 
la photographie. 

L'art veut une profondeur que ne donne pas le speo­
tacle de la nature tel qu·u nous est o.li'ert tous les jours. 

La vieille perspective est idiote, fausse et réfrigérante. 
L'œil n'est nt un compas ni un lorgnon. La peinture ne 

peut être une chose plate. D faut de l'air et de la lumière 
den·lère les objets. • 

n faut supprimer Je dessin parce que le dessin n'existe 
pas. La nature ne dessine pas, elle peint. ~n arbre en JJt 
n'a pas besoin de ressembler à un arbre, s1 aprèa quelquee 
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COLISEUM 

2 Grandes Vedettes 
dans un formidab!e spectacle de 
Films " sonore et parlant " 

POLA • 

NEGRI 
1 

DANS 

AMOURS 
D'AOTR CE 

L'impressionnante réalisation "sonore'' 

PARAMOUNT 

RAQUEL 

MELLER 
lb:.======= DANS =====ic::==i 

" FLOR DEL MAL'' 
une production chantante 

FOX-MOVIETONE 

LES ACTUALITES PARLANTES 

FOX at PARAMOUNT MOVIETONE 

minutes de contemplation e\ de recberche la tlgure repr6. 
sentée par l'artiste évoque non l'image photographique. 
mais l'idée d'Ull arbre. 

M. Cruze a mal vu la tête de gargouille et la pbyalonomSe 
de grenouille :iue Decker voulait lui livrer. 

Decker n'a. !ait qu'interpréter. n n'a retenu que les l.lgDel 
essentielles du visage qu'il avait devant 1U1 Eske sa faute 
si ces lignes représentent pour le vulgaire une tête de gr• 
nouille? 

Alors qu'est-ce qu, M. Oruze fait du cubl&me, de là SJDo 
thèse, de la. représentation graphique, du geste giratoire 8$ 
du mouvement... on se le Jemande. 

J'ai vu l'autre jour une toile représentant un hareng à la 
daube sur une assiette incllnée à plua de quarante-cinq 
degrés. J'ai compris qu'il s'agissait d'Ull hareng à la daube 
parce qu'il y avait sur l'assiette une sorte de larve. d• 
oignons, des boules de poivre et du vlnaigre. A première 
vue, c'était assez déconcertant, mais à regarder plus a.tten­
tl\'.ement, on voyait nettement que cette assiette reposait 
IU1' une table horJzontalc recouverte d'une petite l)appe à 
carreaux rouges et blancs. C'était à hurler d'enthousiasme. 

En art. on peut très bien styliser un nsvet ou un corni­
chon et donner de l'émotion à une botte d'aspergœ. o n 
peut très bien cendre l'impression de la vitesse et de la 
force eu peignant des demi-cyllndres perpendiculalre1, dit· 
téremment coloriés. en dessinant des palna à cac.betu, des 
équerres. des queues-d'aronde. dœ dent.a de scie et des ttr. 
bouchons entrelacés ou simplement superposés. 

On peut très bien schématiser un paysage d'été ou d'aa­
tomne en quelques lignes avec du bleu de lessive pour le 
ciel. de la laine à matelas pour les nuages et lies blocl 
cbaviréa pour es chaumières. Le tout est d'y mettre de 
l'air, de la lumière et du mouvement. Aucun paysage n'est 
immobile. Pourquoi voulez..vowi que la peinture le fige dans 
la.mort? 

Un corps de femme nue n'a pas de sUhouette déterminée, 
pas de couieur propre. C'est une masse r devin::-r et à com­
prendre baignée dans une atmosphère qu'il faut saialr. 
Qu'elle ait l'aspect momentané d'une andoullle ou d'Ulle 
vessie. ça n'a. pas d'importance. Voilà l'art. 

Ceux qui nous ont précédés ne comprennent rien à cette 
formule, rien aux splendeurs du béton armé, à l'impres­
sionnante beauté des gratte-ciel. les Ugnes droites. des tons 
plats, des arbres en zinc, "es pelouses tondues et des tor· 
rents rect1llgnes. 

Ds sont d une g~mtlon qu.. se délectait encore des péta.­
rades poétiques de Victor fWBo et C: ..,':! lamentations bê­
lantes de Lamartine. Ils sont ~e ce temps qul s'attendris­
sait sur la phtisie pulmonaire de Millevoye, ce temps qu1 
chantait la misère, le vin et l'amour. 

Nous Interprétons. nous autres les modernes, nous avons 
le sport, le bock, le cocktail, . cocaine et le Traité de Ver· 
aa.111.es. 

S'il y a. des Juges à Hollywood, Decker sera acquitté b.aUt 
la main. Uou Donnay. 

U> M. Léon Donnay, dom on connait l'humour al~ 
culler, fiegmatlque et cocasse, épars da.Da dix volumes et 
mllle articles de journaux, donne, le Jeudi de chaque ae­
maine, au Journal-1>arlé de • Radio-Belgique », une cauaerie 
tort got\tée Beaucoup d'aud.iteura ont 6or1t à 1'a.dmin1atra­
t10n de c Radlo-Belglque • pour aavoir ou Us pourraient 111 

procurer le texte de cea cauaeriel alertes et ap1r1tuellea. 
Noua 10ttlmes heureux de leur fal!e -.voir qu'lla les trou· 

veront désormaia, chaque semaine, dans c Pourquot-Paa ? ». 
sou.s lA rubrique ; c Cinq mlnutea d'humour ~ 
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Epigrammes 
A TRISTAN BERNARD 

Vovant afflcher tes œuvres d'antan 
La foule s'empruse et gaiment s'écrie: 

- C'est de Trtstanl 
Mala, devant to1t 1nots-<:roistsmr. embêtant, 
Ce beau cri du cœur, las I se modifie: 

- C'ut à Tristan/ 

??? 

SUR UN TIQUEUR ACERBE 

Ce rossard au:c bObards c11niques 
Serait plus tourbe que Scapi;t, 
s•u nous parlait e1t bOn copain, 
Pu.isqu'il nous juge... en type à tic. 

??? 

SUR UN POLICIER DEVENU COMEDIEN 

Ce muanthrope, u1t jour, trouva très rigolo 
De s'enrôler dans la /licatlle 

Pour pouvoir embéter à mort le populo. 
C'était vraiment •ne trouvaille. 

Depuis, Il est acteur, réussit brillamment, 
Car il atteint son but tout comme auparavant. 

??? 

AUX JUGES AMERICAINS 

ÂU. pa11s d/où la liberté 
Eclaire avec fierté le monde, 
Il apparait, e1t vérité, 
Que sa lumtère ut peu. féconde. 
Tou.te étrangère qu.t commet 
Chez vou.s le déltt d'adultère, 
Vous la déclarez - quel toupet/ -
In<Ustrable. J'en infèrt> 
Que, ri vous prisez la vertu, 
Messteurs les juges d'Amérique, 
Votre cerveau n'est pas / •.. 
De S'assimiler la logique. 
Vous divaguez, tout simplement/ 
Voyons, réfléchissez, que diable/ 
Une femme a plus d'un amant? 
Hé/ c'est qu'elle est très désirable! 

?h 

A CEUX QUI TROUVENT BIZARRE 
MON PSEUDONYME 

Pourquoi ce nom IUroutant? 
Âh I Volet : Je vou.s dévoile 
Que, bOhème impénitent, 
Hélas I à la belle étoile 
J'ai dtl coucher bien souvent. 
Certes, ce n'est pas un crime 
Mais pour mon nom légitime 
C'est fort peu flatteur ... Alors, 
J'ai fait choix d'un pseudon11me, 
Vrai nom à coucher dehors. 

Arlet Nandem. 

Nous· expédions dans foute 10 Bet!Jiquo ttlt Grand·Ducnè. 
nos ma~o~1ns suntovvtrl) lou) los ;our) do 8o19 heur;,•• -
'Dt"'""~" (Gt<>\O!lut \!l'oll• ~ IUD•mont~ .. de "'A 1 l • 

Où la 
montre s'adapte-t-elle? 
Dons les poches du pantalon., 
a côté de clefs, briquet, pipe. 
car rien ne peut la détériorer. 
Lo montre MIDO·VERYNE\V 
est constnllte pour mlster au• 
chocs. Création de l'époque., 
elle marque une évolution de 
fa montre, répond aux goQts 
el ex.lgences de fa vie moderne.. 
Telle est Io montre que vous 
diercfllez depuis longtemps. 
Pratique jour et nuit pour a. 
sport et fe lravolL 

MCffne 
~W.~"e!'i~ • 

MAISON HECTOR DENIES 
FONDSE EN 1876 

a, Rue des Grands-Carmes 
BRUXELLES 

TËL.ËPl-IONE 212.159 ······ INSTALLATION COMPLÏTlt 
DE BUJlllUX. ~ 
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ans 
A toutes les féllcitattona que l'octogénaire baron Steena 

a reçuea è. l'occasion d Jour annlversaire de sa naissance, 
Pourquoi Paa? Joint lea s\CDDes, bien affectueuses. 

A l'échevin qui, depuis 1903, unit quarante-deiu mllle 
canples comme officier de l'Etat civil, au promoteur de 
Bruxelles-Port de mer, la popularité est acquise depuis long­
temps. J.\4ala le titre le plus marquant que Steens possède à 
la reconnalssanc, de ses concitoyens, c'est l'attitude qu'il 
prit pendant la guerre, lorsqu'il fut, en ju1n 1917, notre 
bourgmeatre intérimaire. Sa crânerie et son dévouement 
aont demeum rameux et l'on se plait à en rappeler, à 
Bruxellea, maint.a -xemplea. 

',, 
Ainsi, en Janvier 1917, ll prit fantaisie aux autorités alle­

mandes d'organiser dea fêtes pour remonter le moral de 
leurs troupes. 

Un dimanche, devait avoir lieu, sur la place de l'hôtel de 
ville, une revue des troupes. avec défilé, musique, marche-­
parade, discours du gouverneur général, etc., etc. 

Le gouverneur fit savoir l'administration communale 
que celle-ci lit pavoiser l'hôtel de ville et la Maison du 
Roi de drapeaux aux couleurs allemandes... M. Stee~ 
répondit qu'il n'en f Pra1t rien, et les Allemands répliquè­
rent que, puisqu'il en était ainsi, ils fixeraient leurs dra­
peaux eux-mêmes. Un officier se présenta donc, le len­
demain, à l'hôti d• ville et requit qu'on plaçât sur · J 

façad~ les ha.mPf'~ remises en état, afin qu'il pût y sW1-
penCU"e les c?cieurt de !'Empereur et Y.. On lui dit qu'il 
fallait une décision du collège et on le lanterna proprement 
n revint le lendemain, Impérieux, ordonnant qu'on lui 
llvràt 1es hampes. On 1 lut livra sur-le-champ, dans la 
cour même dt 1 'hôt~1 d ville; seulement, comme 11 les 
avait demandées '11ises en état, sans préciser dans quel 
état ll les voulait, on les avait mises en état de tronçons: 
scléea par une r-ct~ tntelllgente et communale, les hampes 
étalent devenues des bQchettes. 

? ? ? 

Lea Allemands eurent tout de même le dernier mot, évt­
demment. 11' firent fa!.re c!es hampet nouvelles qu'ils furent 
obllr.68 de fixer de l'extérieur, car ils ne purent jamais les 
falre passer ar 't <ealler de la tour. Et ils accrochèrent le 
matin deux étendards qu'ils ~écrochèrent le soir. 

Le dimanche, notre vieille place de l'hôtel de ville fut 
aoulllée ar ll' Jérérnonie allemande. \L Steens av1r1t ét.é 
en ;>ersonDe trouver les occupants des '\Dtlques maisons 
de it' place e• leu avait demandé de baisser kur& st.ores 
pendant la parade. D'autre part, la police fit, sur son 
ordre évacuer les trottol.rs oll quelque.s inévitables ba· 
dauda avalent prl p t'lltton. n n'y eut. pour admirer la · 
cérémonie, que quelque~ invités allemand installés au 
balcon de l'hôtel de vtlle· toutes les fenêtres demeurèrent 
closes 1t aveuglées et oe tut daDl' le décor a·une vllle 
morte .iue If troupes poussèrent par ordre trois hourras 
pour leur empereur. après que le gouverneur général, qut 
n'était pas encore ivre, vu l'heure peu avR.uc~e. eut bre­
douillé un dlacoura. 

Le canon tonna peridant toute la fête comme n tonne 
peur les morts ... 

??t 

i.e lundi 11 têvrler 1918, un grand nom~re de eoclétM, 
tant ftamandea que françaises, de banques, d'associations 
de bienfaisance, de cercles dramatiques, musicaux, litté­
raires, l'Untvers!té libre de Bruxelles, la corporation des 

notaires, des agents de change, les journal1stea, ou plutôt 
les ex-journalistes bruxellois, des cercles d'agrément, de 
jeu, de gymnastique, s'étaient discrètement concertés pour 
aller déposer à l'hôtel de vme, le matin, à 10 heures, entre 
lca mains du bourgmestre. avec prière de les taire parvenir 
au chancelier de l'empire, dea protestations contre le Con· 
seU des Flandres et sa pollttque antl-patriotlque. Le ff. de 
bourgme:>tre, M. Steens, avait réglé dans la coulisse cette 
manüestation: tandis que le collège des échevins et un 
grand nombre de conseillers communaux étaient réunis 
pour un semblant de :>éance du Comité de l'Allmentatlon, 
les hulsS.ei"S avalent revêtu leur costume de cérémonie et 
arboré leur médaille d'argent; le bourgmestre attendait 
sur le palier de l'aile droite du premier étage les comités 
des :>oclétés manifestantes et recevait en mains propres 
leurs protestations. 

Les Allemands avalent eu vent de l'organl.sation de cette 
manifestation c dans la plus stricte intl.mité » et, dès neuf 
heures, ~e mée de « polizei » en unü'orme, de moucharda 
en bolll'teois et de soldats du poste central de la Bourse, 
occupaient la Grand'Place. On murmurait et on huait. 

Les premières délégations parvinrent san.s encombre à 
l'hôtel de ville et remirent leur papier au bourgmestre. Le 
président de la Chambre des Notaires commença même la 
lecture du sien, mais le bourgmestre dut le prier d'abréger, 
car d'autres :.ttendalent leur tour et les Allemands com· 
mençalent; à devenir nerveux. Le défilé continua pendan\ 
une demi-heure encore, après quot les Allemande mirent 
un piquet devant la porte principale de l'hôtel de ville 
et en interdirent l'entrée. Refoulés de.os une rue, les pro­
testataires revenaient sur la place par une autre: ils péné­
trèrent dans l'hôtel de ville par la rue de l'Amtgo ou se 
glissèrent par une porte d6robée de la rue Charles-Buls. 

Cinq cents protestations des principaux groupements de 
Bruxelles purent être ainsi remises. sans que les Alle­
mands trouvassent mos·en de s'y opposer; parmi ~Iles, ll 
faut ~gnaler, outre les protestations de toutes les sociétés 
flamandes de Bruxelles, celle de l'Union 'Wallonne du Bra· 
bant désavouant les activistes wallons et les traitant de 
bandufi. 

Comme le défilé des comités allait J,lrendre fin, ~nt 
M. Kranzbüller, le chef du département civil. ll pria 
M. Steens de l'accompagner dn.ns son cabinet et lui re­
procha vivement d'avoir favorisé en secret cette manifes­
tation. 

- Je m'en honore, lut répondit M. Steens, la moustache 
en batail~. 

- Vous vous êtes rendu coupable d'Un complot! 
- Si vous qualifiez complot le fait de se concerter sur 

l'heure où doivent être centralisées ctes protestations adres­
sées au chancelier dt l'empire, Il y en effet complot, ré­
pondit M. Steen::. Mais je doute qu'à Berlin on puisse don· 
ner à 'e fait la qualification que vous lut choisissez. 

- Comme bOurgmestre, vous n'avez pas le droit de faire 
de la olitlque! 

- On. m'a dit qu'en Allemagne le tlo1lliflllestre n'est 
qu un agent adtr'lnlstrattf du pouvoir central et doit. à ce 
titre. s'interdire la politique: "lais Il n'en est pas de même 
en Belgique. et toute l'histoire communale de Bruxell8$ est 
là pour le prouver ... 

Le Krnnzbtiller en tut pour ses roulements d'yeux et 1& 
grosse voix. 

' ' ' C'est pour cette raison-là et pour d'autres semblables 
que le baron Steens est de la lignée des tnagistrats dont 
s'honore la cité. 



BE AU T ÉSÉCÜRITÉ 
CONFORT 

VALEUR_ OUI CONFOND 

·co.uP 

Vous ignorez peuf-êfre encore fout le plaisir qu'il y a a 
conduire car, jusqu'ici, il n'existait aucune voiture telle que 
la De Soto. 

La De Soto, Voiture puissante et souple, moteur 6 cylindres. 
freins hydrauliques sans défaillance, sécurité remarquëble .... 
confort rare, élégance raffinée, car derrière cette machine, il 
y a la Chrysler Motors et se:; prodigieuses ressources. Il n'y 
avait jamais eu de voiture d'aussi haute valeur pour son 
prix de vente. 

Sans frais, sans engagement, essayez une De So{·o. Mettez- · 
vous au volant, une trentaine de kilomètres, bonnes route!::., 
mauvaises routes, montées, descentes, essayez donc. 

Allez voir le Représentant aujourd'hui même. Remplissez le 
bulletin d'essai ci-contre. 

ESSAI GRATUIT D'UNE DE SOTO SUR 30 KMS 
Messieurs - Je voudrais e.ssayer un" ~ Soto sur la roule. Veuillez avc:r 

l'obligeance d'en avertir l'Agem te i:-ius proche. Il est b isn enh~nd•J 
que cet essai sur 30 kms, n'entraine aucune obligation pour moi, da 
quelque ordre que ce soit, d'achat de la voilure. 
Nom~~~~~~~~~~~--~~~·~~ 
Adresse . 

DISTRIBUTEURS EXCLUSIFS POUR LE BRABANT : 
UNIVERSAL MOTORS, 75, AVENUE LOUISE, BRUXELLES 
SERVI CE STATION : 124, RUE D.E LINTHOUT - CINOUANTcNAIRE 

De Soco MotoT Cars, Di11iJion of S. A . Chrysler, Antwert> 



\ 

2418 POURQUOI PAS? 

r· •• --·i 
1 • SPLENDID 

152, B. Adolphe Max, Bruxelles-Nord 
TÉLEPHONE : 245.84 

•ll:UU &WWmt• 

Constance 
TALMA'DGE 

la plus gracieuse des vedettes 

des Artis es Associés 
•dans -

V 
D 

É 
D 

• • , 

VEN us 
u 
s 

d'après le roman de Jean Vignaud, 

avec ANDRÉ ROANNE·MAXU-
DIAN, JEAN MURAT et le petit 

MER CANTON. .... ·--- ·-
NON CENSURE .. • L ... ri +&••r= 

r • .s 

Style épistolaire bruxellois 
'>..}' 

\ 
Voici deux lettres trouvées sur les coUS3lnll d'un com-

partiment d'une voiture de tram; nous lea publlona tex­
tuellement, à titre documentaire, nous bornant à suppri· 
mer les noms propres. 

c·est un bon ami qui écrit à sa bonne amie, servante à 
B1·ui.:elles: 

Mn CMre Petlte .femme 

Je vous écrit sea quélcea mot.a pour vous cœolét' un peux car 
Je crois qu'il doit taire tr!Qte dans cette prl680t!. surtout quant 
on est seul tout une sema1ne la dans depuis lo matin au soir 
et j'espnlre pouvoir vous !alrre pléslrre en vous éo:rtva.ns se la 
vous nle voyer pas mes vous aver camlmme des nouvelle de 
mol. 

Mlntenent J'espnlre bien que voue aver vottre petite mala· 
dllle de tous les mol et Jo voua souhette la moindre soul· 
!rence possible. 

Ma chere pQusque j'espalre que vous ne menvouler pas pour 
le retar que J'ai hu Dimanche car Je ne ler pas fait par voul­
lolre mes u. mes arriver en étent un peux Indisposée comme 
se la peux arrivée à tout le monde Mlntenent ml.fn kUJn 
mltteke Je ver vous éspJlquer nottrc solrer de lundi. 

G ... est venu cher mol nous somme aller à la .folrre mals 
comme li reenls moche nous somme parti defJult; et nous noua 
somme promener du midi au l'l'ord et du Nord nous avonta 
pris la. Rue Neuve chuca. la Bours la nou1 som~• aller Jouller 
une parti de Billard à la. Cour d'Espagne chuca 11 b. puis 
nous somme aller bolrre un vérre Rue Neuve prés du Nord 
011 se qu"ll y à un Jazz Band chucae 11 3 / 4 h puis nous 
eorn.me aller mancber une mou! et fritte au seque j"at une 
toi été nvec vous prés de cher mn tenw chuca 12 1 / 4 .b. puis 
nous somme aller bolrre . un vérre cher ma. tente chuca. 
12 1/ 2 h. et pule nous saller an midi prendre le dernier 
tram 16 pour G . .. et le suis aller mo coucher donc chère 
rcmmeque J'e&palre qu'il n'y à. pas de mal à dlre sur mol 
pour la solrcr de lundi et Je r~rett.e bnucous que voua net· 
tler patJ a;iec noua . 

Mintenent tllieque je llnl ma. petite lettre en vous e.'llbras· 
sont bien baucoua et tendrement et fespalre qu·euo vous fera 
pJéslr 

Mes salutntlons les plus !npréssée 

Votre Pltte<lue qut vous aime 
X ••• 

Et d'une! 

Voici la. secoµde: 

Ma. Chére petite B. ... 

A la demande do vottre lentille lettre Je voua r6pond en 
tout J'entlllésse Je reconnall! que J'ai un drolle de caractêrp~ 
et que Je suls fite tachée mals se que Je ne ser pas suportée 
se11 que quand l'ai mlson vous vouter avoir rolsou et se qut 
me dépla.ls eui>SI ses quo vous l'tte bien méchant avec mol. 
Enfin cl voua vouller que Je change de caractére aller vous 
auaal changer et soyer plus c.bantllle avec mot et fa.ttte votr 
que vous m'nlmer et ne me refuser pas les chose Güe Je 
vous demande et ne me lésscr pas demander 3 ou 4 toi. 

Ne croyer vous pas que quand Je par de cher vous en russe 
que sela. me tait pas de peine se la me !ait plus de paine à se 
que voua le croyer. 

Et se que vous dlt de G ... Je n'é pas dit que voua l'aver talt 
en elCprée j'ai dit que vous l'avér !!lit en Jouen mln~nent Je 
vl~ndrer Jeudl à. 8 h. au 8 l/• h. 

Je vous lésse uvolr que j'ai bien rt!Ç\1 un bon cigare à. la. 
mal!!On pour vous car ont les à fait poiroter Dimanche 2 h. à 
fa filer l't Jé croi quant Il te verron que tu en aura ausM un 
bOn cigare 

Mln«ina.nt ma Obérl Je vous lesse savoir que dimanche voa 
parents vienne cher nous prendre le Café pour l'ouverture de 
la voire de Brwcellee et J'eapalre Que tu viendra depuls le 
matin cher nous demande à. tes patrons de J>Ouvoir psrtlr .de 
puis le matin dlt que ta. mére est ol malade . 

Ma. chéri Je fnl ma Jentllle pe~lte lettre en tout li<111llt6e et 
mute baiser pour vous. - - ·--

Vottre Chére :petit marl Caractêrlsme. 
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~ë- Visage de 2ru~ellea il l{ a cent ana 
(Suite: Voir Pourquoi Pas~ des 1, 8, 15 et 22 novembre 1929.) 

11 est intéressant de savoir comment, en 1828, on 
envisageait, à Bruxelles, cette question des langues 
qui nous vaut tant de tablature aujourd'hui et qui 
nous mènera le diable sait où ... 

L'auteur des Tablettes bruxelloises est un ancêtre 
de nos flamingants, en ce sens qu'il soutient que 
le flamand est la langue nationale de la Belgique et 
qu'il s'en prend aux Français de la Révolution 
française d'avoir imposé le français à l'administra­
tion officielle. Vous retrouverez dans son exposé, 
nô(amment en ce qui concerne la justice, les argu­
ments que les Flamands ont fait valqir ave.c raison 
en faveur des justiciables qui ne parlent que le fla­
mand: tout le monde est d'accord là dessus au­
jourd'hui et la loi assure aux Flamands le moyen 
de se défendre librement devant toutes nos juridic­
tions. 

Au lendemain de Waterloo et de la Sainte-Alliance, 
te>ut ce qui est de France est voué au dénigrement, 
pour ne pas dire à ta diffamation. « Le français, 
yoilà l'ennemi 1 », telle est la devise de Guillaume 
et son effort tend à ! 'extirper du royaume. Mais, le 
jour où il annonça son intention de rendre la land­
taal obligatoire dans les. actes de t' a'dministration et 

de la justice, un tolle général éclata dans Bruxelles 
et dans les Flandres. Notre auteur semble l'avoir 
ignoré: dans un temps où l'arbitraire du gouverne.­
ment obligeait les gens paisibles à être « conformes »;. 

à se dire de l'opinion du pouvoir, il n'est pas éton­
nant que le timide auteur de Tablettes bruxelloises 
(ou plutôt les timides auteurs, car il parait qu'ils 
étaient deux) ait brodé sur le thème officiel aveç 
docilité. Ceci dit, voici l'extrait: · 

lJn ancien proverbe grec établit avec raison que l'on petit 
diversement discour!r ~ur toutes choses; mais d'après un 
autre proverbe français tout récent: 

Qui discute a raison, et qtû dispute e. tort. 
La raiso1i ne veut pas d'injures pour auxiliaires, ni de 
sourds pour auditeurs. C'est dans ce double esprit que nous 
1ious sommes lit1ré à ce travail et qu'on le dott lire. 

Quelle est la langi;e ~;ati0nalo3 dv ro~:aunui des Pays-Bas1 
Q:umd T!?s Pnrtuaais envahirent pour la première foi~ 

les parages de l'lnrlP-, il.' disaient à Zeurç ennemis: sers ou 
meurs I Lorsqu'il li a vingt aM, des armées victorieusea 
parcouraient l'Europe éto1mée, tc11ant d'u:ie main le glaive, 
et de l'autre leur fameux code, et qu'e11 dépit de la diver­
sité des mœ11rs, des usages, de l'éducation, on forçait le• 
peuples co11quis à se soumettre aux lois et au langage du 
vainqueurs, ceux-ci étaient-Ils plus sages que les soldats d' Al'· 
bukerke? No1i saM doute. Ft cependant, Bi l'on excepte Ze 
Hainaut, Namur, et quelques cantons limitrophes cle la 
Fra11ce. le fitJ.mand a tot,jours éte la langue usuelle et na... 

. ' 

"La Radiotechnique,, 
e•t. la lampe ~~i a'imp?ae par ~a aupériori~é en puissance et pureté 

Pour obtenu une ~ud1b()D tou1ours meilleure équipez votre appareil comme suit 1 

appareil à 4 LA?.'IPES 

Haute fréquence } 
Détectrice R.75 
t" Basse fréquence 

2m• Basse fréquence R.56 ou 
R.79 

appareil à 6 LAMPES 

Changeur de fr6quence 

Bigrille R.43 
Z Moy. fréquence } 
Détectrice R.75 
1 re Basse fréquence 

2u,. Basse fréquence R.56 ou 
R.77 

T. S. V ÉCLAIRAGE 
rebri ation 

PA~ioTECltMi9UE 

1 
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tiona.le de la Belgique conquise. Les deux Brabants, les 
dettx Flandres. Anvers, Ostende, MC!estrieht, toutes les iles 
de la Zélande, depuis des siècles, ou plutôt de temps immé­
morial, parlent e:eclusivement le flamand ou nederduitsch, 
auttement dit bas-allemand. Avant l'entrée des français 
dan3 ce pays, les actes publics 1i'y avalent jamais üé pu­
bliés dans un autre langage, et les arcflives sont là qut 
l'attestent, au yrand dépl>iisir des novateurs. Il y a plus. sous 
la souveraineté la plus desposfique qut fût tamais, sous l-:: 
règne de Philippe II. de sanglante mémoire, Olt ll'IWaU pas 
osé persuader à la Belgique qu'elle n'avait pas u1'..e langue 
nationale: il n'était pas venu à la pensée d'uri duc d'Albe. 
de lut imposer l'idtôme espagnol au lieu du jlamanri., et 
c'était peut-être la seule liberté qu'on ne crût pas pouvoir 
lui ravir. 

' 
Mais personne n'avait jamais parlé l'espagnol en 

Belgique et si le duc d'Albe avait décrété l'emploi de 
cette langue, c'eût été comme s'il avait obligé les 
populations à parler le sanscrit ou le pa.Poua ! 

Les Français arrivent, et, au n<nn de la liberté, Us 
conimai•dent ce que trois siècles d'absolu despotîsml! 
n'avaient QSé. Il fau.t avoir observé sur les lieux, dans le 
tfmps. et loin de l'inftuence des rayons à'une vainc moire, 
i l f1Lut avoir observe, dis-je, l'exécution d'une pareille me­
sure, pour en ron11aitre tout l 'éclatant ridicule. Qu·on 
s'imagine ce que pottvait être une justice française, rendue 
par des 1uge3 qui n'entendaient pas un mot de flamand, 
entre des plaideurs. de misérables campagnards qui ??e ~a­
calent pctb un 111ot de 1ranç01s l Les Dandins de cc ti:mpc­
lci avaient certes beau ieu pour décider à leur aise. E:h /, 
qwrnd on pense qn'nn tel système d"abcrratlo11 s'ètc·zd.ait 
à la mottiè de l'Europe, dans les Provinccs-lllyricnne1:, 
l'Italie une partie de l'Allem~gnc, les villu Anséat;aw.'s, 
la Hollande et la Belgique, que ta11t de pays divers étaumt 
rilgis par une mémc langue, il faut bien reconnaitre at'PC 
les mcill1?11rs esprits, que cette tyrannie civile a concouru 
plus que les défaites à renverser la puissance qui Cordon­
nait. 

Si u11 conquérant étra71.gcr a pu faire adopter forcément 
son langage à ctnq millions ct.'individtLS dont tin setll ving­
til}me le comprenait. le oouverncment bèlge, le gouverne­
ment national qui salarie ses employt!s peut bien à son 
tour les assujetir à se mettre en relation avec lui, dans leur 
propre langue. 

Il est vraiment plaisant de voir ! 'auteur sZindigner 
de ce que les Français aient administré les Flamands 

en français, alors que Guillaume administrait les 
Wallons en flamand! 

111ais, dira-t-on, la plupart des cités fiamandes enten­
dent le /rancais. Ici, on prend la part:e pour le tout, et 
quelques individus pour la 111asse . .Mais quand cela serait 
vrai, était-ce une raison pour en imposer le joug à une na­
tion entière qui ne le demandait pas ? Quoi / de ce que, 
pnr ton et par vanit~. on parle français également en Rus­
sie et en Espagne, dan$ les deux mondes et sous les pôles, 
est-ce à dire que tant de peuples savent réelleme1it cette 
lanr1ue, et qu'on doive les forcer à renoncer à celle de leurs 
pères? « Que de gens, a dit Arnault, auteur de Marius, que 
de yens sauraient le frar.çats, s'il était su de tous ceux qut 
le parlent ! » 

Voici, cette fois, des choses plus raisonnables : 
l'auteur se plaint moins de l'emploi du français par 
nos pères que de la façon dont nos pères le parlaient. 

Je me souviens d'avoir, sous le régime àe la langue /ran-­
çaise, aperçu l'enseigne d'un instituteur, portant e1~ grosses 
letll·es: « U7!. tel apprend à lire et à écrire »; il se réservait 
peut-étre d'enseigner plus tard ce qri'il apprenait alors. 
Vers le méme temps, on présentait à un magtstrat un pla­
cet à la lecture duquel était attaché le -sort d'un imvortant 
procès; il renvoya le solliciteur, et, con/011dant le verbe 
sa.voir avec le verbe pouvoir : J'ai, répondit-il, wic vugratne 
qui m'éblouit la vue; je ne sais pas lire aufourd'huf. Et 
voilà sans doute de quelle manière on a prétendu que lei 
Belges savent le français ! 

Dans leur impuissance, les 111éconte11s ont attaqué avec 
l'arme du ridtcule, ce qu'ils ne pouvaient combattre avec 
l'arme de la rauon. Comment appellerons-nous votre langue 
nationale? se sont-ils éoriés; sera-ce la langue belgtque, ou 
la langue belge? car 1l faut choisir entre ces deux substan­
tifs pris adjectivement. Alors les champto1UJ sont entrés 
héroïquement sur le champ de bataille des tournaux, et 
rangés sotLs deux étendards divers: Belge/ disaient les uns; 
Belgique ! criaie11t les autres. Tous les Belges, ou si l'o;i 
aime miettx tous les habitans de la Belgique étaient dans 
l'attente du fu9ement de cette grande ca:ise, qua1id tout à 
coup u1i fabuliste survint qui leur conta l'apologue sui­
vant : « Deux sot-disant beauz.esprlts disputaient u1i jour 
devant Dudos sur le pltts ou le moins de mérite de ces locu­
tions journaliéres: versez.moi à boire, ou donnez-moi à 
boire. Tous les lieux communs en faveur du pour et du 
contre étaient épuisés, lorsqu'on s'avisa de s'en rapporter 
au fugement de l7iistoriographc. Duclos accepte le référé, 
se toume vers la compagnie,, indique du doigt les deu;x; 
antagcmistes, et termine ainsi leur différend : Qu'on les 
1nène boire l » 

Langue belge ori langue belgique? 

Ni l'un ni l'autre, a-t-on répondu sensément. C'est du 
nedrrduit.c;ch, c'rst-à-dzre du bas-allemand que 1101ts parlons,· 
et cela est vrai. Nederduitsoh soit, ont répondu les adver­
saires, le 11om, au bout du compte, ne fait rien à Z"a'/!afre. 
Le nederduitscTt n·est point une langue; écoutez parler le 
peuple, c01nparez ses locut101is avec les grammaires, et 
vous ver1·cz que t ·otre prétendu 1iederduit3ch. 11e se trouve 
que dans vos livres. Autant de jargo1UJ que de provinces, 
autant de syntaxes que de communes. Pour exprimer le 
11.ombr~ trois. par exemple, Bruxelles ;Jrononct? <tra. Bruges 
dric, tandis qw: la grammaire décide que c'est dry (pronon­
cez draï) quïl faut dire : 

Tout le nionde a raison, et. la grammaire a tort. 

Différent du langage écrit, le la11gage parlé n'a vour base 
que l'influence du port, de la halle, du barreau, de l'égUse 
et du peuple : aussi, autant de p1ononetations dif/6rentes 
qu'il v a de classes ou d'individus. 

Ignorance, errt!ur, OIL mensonge I 

Le jîamand parlé, i'en co11vie1is. n'est point grâcieu;i;; il 
est vrai, de plzts. que sa prononciation peut se modifier 
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I~OUIS XIV ET SON l\l,ÉDËCIN 
C'e.:;t Louis XIV qui, pour la première fois en France, but du caf' 
en 16tj4 . Mai• son médecin drit. par la suite, lui interdire à regree 
la délicieuse boisson. le monarque devenait par trop nerveux et ses 
nuit• d'insomnie co.mprometta1ent sa santé. Que 11 'eût donné le 
praticien pour connaître le CAFÉ HAG ... et mériter la reconnai•~ 
Bance àu grand roi. . , t 

Le ~AFÉ HAG peut être pris sans danger ·par 
toutes les personnes atteintes d ·affections cardiaques 

·ou nerveuses. Privé de caféine, son innocuité est 
absolue. Vous pouvez le boire le soir sans crainte 
d'insomnie ni d'agitation nerveuse, votre repos sera, 
complet. . ··L .. . : 

Le CAFÉ HAG en grains est décaféiné à Ï'état 
vert par un procédé physique et mécanique breveté~ 
il est torréfié ensuite. Il a un arome et un goû.t ~ 
nuls autres pareil~. - -· 

.pn oente dan& le• banne• ~picerie& et maiaona 1l'1Alimenlatlon;\i 

·~AFE,. HAG s."., 87-89,nae B6tèi-1 
~ e d~-.,BR'1XELl1Efl 

~419 
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d'une province à l'autre; mais qu'est-et: que cela prcmre, si 
tout le monde l'rcrit unifonnément, d'ap1ès des règles fixes, 
reçues et invariables? Sont-ce les forts et les· femmes de la 
H aile de Paris qui régissent le parnasse français? le jargon 
des habitués du Gros-Caillou rt de Ta Rapée, pour n'étr e 
pus co1i/orme à Wailly et a l'académie, n'empêche pas qu:on 
ne P{lrle très purement dans quelques bonnes sociétés de 
Paris et de Blois; et quoique les provinces françaises écor­
chent passablement la langtte de Racine, est-ce un obstacle 
à ce que les provinciattx l'écrivent bien, lorsqu'ils veulent 
s'en donner la peine? 

Le flamand parlé n'est point beau, mais le flamand écrit 
est riche, énergique et sonore; il se prête singulièrement a 
la marcl1e r apide et sévère de l'histoire; dépouillé d'article 
au nominatif, 11 vole quand la langue française se traine 
péniblement. Il a toutes les inflexions de l'allemand dont 
il dér ive, il en a les hardies inversions; et dans la prose la 
plus ordinaire, l'écrivain doué de quelque imagination doit 
continuellement se mettre en garde contre sa syntaxe qut 
le pousse vers le r ythme de la poésie. Ses rè:1les sont fixes 
et clairement démontrées depttis long:temps par les gram­
mairiens Clénard et Desroches; et tl est a remarquer que 
les out:rages les plus importants de la littérature, sont pré­
ci.~ément des traiUs sur la langue nat1011ale. Tl est facile à. 
un étranger de condamner ce qu'il ne connaît pas, mais il 
est ltcmteux d'appeler dtt nom de jargon la lq.ngue de l'his­
torien Van Metteren et du PQète Catt. Je dis du poète Catt, 
car le flamand n'est att fond que du llollandais: les traités 
de grammaire et de Le.tico!ogie de ces deux la.ngues sont 
parfaitement identiques; mais un~ prono.iciation pites 
douce, co1tlante, harmonieuse caractérise l'idlôme hollan­
dais, rlc11e en outre de quelques hardiesses de construction$ 
qu'inspire une culture plus e.xercée cles lettres. Le. Belge, 
"Pour attPindre à cette faculté d'élocution,. n'a besoin que 
de parler com1ne il écrit, et cette époque ne peut étrc éloi­
qnée pcmr lui. 

? ? ? 
Je ne sais pas trop ;usqu'à quel point il est décemment 

permis aux 1ournaux etrangcrs de se mêler des affaires 
d'1m peuple voisin, et d'interve11ir comme partit>s dans des 
discussions où ils n'ont que faire. Les journaux de Paris 
se soht donné ce ridicule. Les déclamations les plus outrées, 
les plus indécentes, ont rete7lti simultanément dans le! 
feuilles soi-disant libérales, lors de la promulgation de la 
loi qui ne reconnaissait pour plus offictel le langage fran­
çais; ces feuilles ont lia1tteme11t protesté du nom de la na­
tion bc:Cc qui 11e les en avait nullement chargéPS; elles ont 
flétri l'idiôme flamand que letLr,t rédacteurs ne connaissent 
pa:, invoque la liberté, tout en prétendant imposer à la 
Belgique le joug de ''t langue française. En vérité, ces mes­
sieurs entendent singulièrement la liberté ! ils ont con­
damné leur despote, mais 011 clirait qu'ils ont conservé 
individuellement l'héritage de son despotisme. Ne vouwir 
pas pour les autres, ce qu'on réclame à grands cris pour 
soit. est une plaisante manière d'être libéral. Qu'ils voient 
où certains de leurs voisins ont étè conduits par un tel sys­
tème; qu'ils balacent seulement leurs 9ains et leurs pertes, 
et peut-être un 11tste r etour d'humilité s11,r eux-mêmes, les 
obligera <le regarder de plus près à leurs propres affaires, 
et de renoncer à régenter le genre humain. Le Parisien 
qui s'est consolé si gaiement de la présence de cieux otL t rois 
cent mille étrangers, par l 'hilarité que lui procurait l 'falut­
bilité de ses hetes à parler la langue tranÇClise, préten­
drait-il éterniser ce plaisir à nos dépens? Mais le temps 
des compensations est passé. 

Pour l>ien parler et sitrtout pour bien écrire le français, il 
11e suffit pas de l'avoir étudié dans les livres, il faut encore 
l'apprendre dans la société: Za prande mafor ité de la société 
belge parle flamand : or, ne serait-il pas d'un parfait ridi­
cule que pour étre Belge, il fallüt commencer par étre 
étranger? lioyez nos littérateurs qut ont voulu écrire en 
français : en est-jl un seul de correct, d 'élégant, de cl as­
sique, un seul qui ait possédé la connaissance de sa langue 
d'empr1mt? Qu'on jette les yeux sur 11os iournaux, sur le3 
tradttetions publtques: autant de solécismes q11e de phrases, 
aittant de barbarismes que de lignes. Et c'est une telle lan­
gue, la passion et le désespoir des étrangers, une langue 
dont let grcicieuse élégance sera un éternel secret Pottr lea 
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Belges, que quclq!Lcs cntl1011sf.cstes s'obstinent â regarder 
comme acclimaUc par u1i séjour de vingt ans J Le bel lwn­
neur pour la langue, et pour nous: pour la. langue, d'étre 
mal parlée; pour nous, de la parler si mal. 

Pour justi/ler cette prèférence, 01t nous donne l.'exemple 
d.c quelquas princes du norcl, adrc.ssant en français des dis­
cours d'out•erture de leurs états. U1i fait tsolé ne·prouve rten. 
A-t-on découvert le voile qiti convre cetto préférence d'un 
langage étranger ? Certains prédicatetLrs à Rome débitent 
bien des sermons latins: est-ce à dire que l'auditoire les 
comprend.? et ne seratt-cc pas, au contraire, précisément 
parce qu'ils ne sont pas compris, que ces orateurs dédai­
gnent de prêcher dans la langue vulgaire ? 

? ? ? 
Les gens bien élevés parlent bien partout, à Parts comme 

à BTUJ.-elles et à Londres. 31a1s le bas peuple en France, 
com11iet beaucoup de soléçismcs et de barbarismes : voyons 
comment il s'énonce dans les faubourgs de BruxellU. Voici 
une lettre que le hasard a fait tomber dans nos mafns il y 
a peu de jours, et qui renferme autant de flandricismes 
que de lignes; écrite de Paris par un feu.ne habitant d'u11, 
f cw.bourg, nouvellement échappé de ses foyers, elle 11e sera, 
nous le pensons du moins, récusée par aucun de ses 
compatriotes. 

Paris, le 16 septembre 182ô. 
Mon cller papa, 

D~ 6tre arrivé, Je me suis empressé d'aller rendre visite 
à M. i'abbé Vo.n de Broeck, notre anc!eD compatriote, auquel 
voua m':i.vez reoommand6, Il était en vole <U étatt absent, 
sorti); te suis retourné chez lui le lendemain, mllis u était 
a.JJ6 port(lr l'e.dmtolstratlon Uc viatique) à un m.o.!ade; enfin 
le trotatéme Jour, J'ai eu le plaisir de le rencontrer : Il ren­
trait tout JU6te de fatre la me8!!lo · !de dire) . Comment va-t-11 
a-vec voua? lui al-Je dit en l'abordant. - QuJ? quot? m'a 
répondu l'abbé, surpris et re~nrdnnt autour de lUl. - Mais 
wJtre SILllté. - Ah ! mn santt'll pnr!alte: vous êt es bien ban. -
D mentait cependant, cnr Il m·n nnru visiblement avo1r l'ea.u 
(ôtre hydropique); o•est pout-6tro une suite de la. rose (éré­
syp éle) qu'11 a gardée el lona-tcn1p1J. - Et vous, mon amt, 
lll'a dit ensuite l'abbé, comment voue portez-vousi - J 'a.1 

beaucoup de peine, M. l'abbé. - Abl peines de cœur sana 
doute? - O!l! mon Dieu, non; hier, en m'asserant dans Je 
soleil (au solcll), rat gagné une grosse migraine, et J'en al 
encore la tête plelue de peine (de sou!!r:ince). Alors, M. l'abbé 
m'a considéré de la têtu aux pieds. Je ne voue cro}"a.is pas 
un sl grand garçon, m'n.-t-11 aJouté, vous n'étiez pas plus 
haut que ma canne, quMd je aulttnl ~ruxelles. Oh! M. l 'abbé• 
c'est quo le suis déjà vingt ans (âg. de). - L'abbé a souri, 
puis 11 a éternué: - Profloll\t, M. l'abbé. - Comment! mon 
garçon, V0\11!' parlez lntln? - Non, M. l'abbé. - Mais proflclat 
est du latin. - Eh bien, Je no m'en serais jamais douté, 

M. l'abbé me parait être assez bon vl vant; J '1\1 osé l'atta­
quer par une épigramme. Eh 1 le brévlalrc, M. l 'abbé, cela 
va·t-U toujours sans pnrler? - Non, mon nml, mals celA va 
snns dlre; et u m'a tnp6 la Joue gauche des deux doigts de 
sa main droite. - Et les nccldcns (le casuel) de la cure, 
M. !'ab~? - M. l'abbé n éclat6 de 1·1re, puis U m'a demandé 
de vos nouvelles; aussitôt Je lui ai appr!B que vous av1e:i; 
obtenu un emploi lucratif sur (à ou dans les bureaux de) 
l'hôtel de ville. - Eh QUoll s'est-Il écrié, votre .père s'est 
donc fa.it couvreur? - Ehl non, M. l'abbé, mon péie esc 
écrivain. - Vraiment? Tout le monde s'en mêle. Et Quel 
genre a-t·ll cholsl? Est-11 poète, prosateur, lrt1que, classique 
ou romantique? - Eb non, mon père est tout bonnement 
écrivain, c'est-à-dire commis, employé, copiste, - A la bonne 
heure. Et votre !rere ainé? - Ohl celui-là c'est UI\ fier cadetl 
ça. vous rentre tous les Jours vers le:$ mthuit, ou bien pas 
du tout; mais, pour éviter des l'UbCs (des disputes, des Que­
relles) et s'en dêbarraS&Cr, mon pére l'a mis dernièrement en 
quartier (l'a 101ré d.nllll un appartement en ville) et 11 y 
restera Jusqu'à ce que notre neut bAtlment soit achevé; s'il 
serait (le concUtlonncl J>MS6 pour l'lmpnrratt de l'lncUcattt). 
tranqu!Ue comme mol, 11 no tomberait pas d9ll8 l'œ11 de mon 
pcre (11 n'encoun-att pas sa d1sgrAce, son 1ntmitlé) ; mats c'est 

, un entêté Qui prétend absolumEtnt marier (épouser ) une 
loque (une fllle d.e rien). Quo vouleZ-\'OUs? 

M. l'abbé a sonné, et 11 m'a dt>ma.ndé ce que Je désir ai. 
profiter (prendre, boire, mani(lrl; J'ai accepté seUlement un 
œu! à l'écaille (à la coque) Qut m'a goO.té beaucoup (mangé 
avec plaisir, avec goO.tl. 

Je l'al quitté là-dessus. Ma.la en me recondutsan t, comme 
11 me reoommnndalt do prendre garde à la rnpld!té des appas 
(des marches de l'escalier). oh 1 11 ne peut mal! ltil al-Je dit 
(11 n'y a. PM de danger) , Je connnla d6ll'i les agers (les ê tres). 
de la maison. 
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La voiture la plus économique 
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CHENARD · \V\i..(KER et DEIAHAYE 
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CONCESSIONNAIRE EXCLUSIF 

Allumage Lumière 
._ ____ _,, ' 23-25, r. Lambert Ci:ickx, BRUXELLES 
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En passnnt devant un cordonnier, j'o! aperçu étalées aux 
bln!Cetures (volets de renétrel d°\iu boutique, de sl bl'lle11 
buscs (tiges) de bottes, Que l'envie m'a e_rls de m'en lalS11er 
1!.ilre) !aire un couple (une palreJ: après les uvolr conunon­
déea à un prix fort civil (rolsonoable, .ou confortable comme 
dirait un Anirlal6), Je me suis acheminé vers mon quartier: 
j'aJ traversé les Tulleries qui m'ont paru ornées de trés·belles 
pcst\1res (statues), et. par occasion, Je suis allé me promener 
i;ur le (au\ Palais-Royal, où aprés deux ou trois Lo\:l'S, Je 
me suls reconnu qult!<e (débarrassé, volé) de ma montre. 

Votre respectueux !Ile, 
Den Zoo~. 

Ainsi s'é11once ~ bas peuple dans ce pa11s. Ces quelques 
lignes démontrent, ce me semble, si les Belges sont apte.t 
à parler et à écrire la langue /rnnçaise, et si du pur gali­
mathias peut étre appelé du français. 

Enfin, veut--011 connaitre l'élocution de la masse du peu­
ple, voici un échantillon cle la S1Jnta:i:e et du genre de la 
rtte des Mc.rolles, le quartier le pltls populeu .. -i; de Bru."Celles. 
C'est mie imitation libre et brodee de la première fable de 
La Fontaine : nous en prévenons intention11elleme11t les 
lecteurs amis de la clarté, et qui sont bien aises de savoir 
ce qu'ils lisent. 

El Spr!nkaute et el Fourmi, /abe. 
.El sprlnkaut11 qui avait ch11fl6 l'entière été, n'savalt pu 

quoi advenir quand Il a scntu l'!rold piquer. Il est s'en al16 
d'mander qulque chose à prêter al fourmi. dl:sant comme çà. 
qu·11 rendra çà dertcur al bonne .;ulson. Oui mals, l'!ourmi 
qui n'va pas ch~ s'gebuer, et qui n'voulait. pas &'laisser conter 
des nauces, lui dit comme ça : Quoique tu tntsals Clo toi, 
quand nous nutes on toukalt pour ramasser des betJcs, 
hen? - Eh bé, J'chltflals qul dl~ l'11prlnkaute. J>OU les ceU&Cs 
qui ventons s"promener ni caropoane dehori. del ville. - Ah! 
ahl tu chlC!l:ils, ait rrourml, et bé ta qu'à faire des fllkkers 
oste\1r pou t'chnuf!er, plP,que ta pas !a.lt un spampot pour 
à l'hiver; Q\te gafard ça !'nit! Ta un vieux fil, mal.; i connais­
sons ces strekes-là, noua nutes; tu vends des pékes, rt•que, ta 
froid; allo, ollo, ta qu'il. chercher des lards nïcurs! 

Il est à reqretter que l'auteur s'en soit tenu à cette spiri­
tuelle imitotion; il a dû lut en coûter s( peu en frais d'ima­
oino.tion et de tours cle rhétorique, que nous l'en.gageons 
d mettre en langage des Marolles tous les apologues fran­
çais : tl aura le mërite d'at-'Oir fait connaitre un hallier 
et un Vadé de plus. 

? ? ' 
Nous n'ajouterons qu'un mot - un mot que l'au-

teur n'aurait pu écrire lui-même: c'est que, deux 
ans après qu'il eut publié son livre, la Révolution 
éclatait à Bruxelles et que cette révolution, qui lui 
donna La liberté, se fit à Bruxelles, en français J 

Chemins de fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée. 
L'HIVER SUR LA COTE D'AZUR 

La Côte d'Azur n'ol!re pas seulement aux nlvernants l'at­
trait de ses grandes stations mondaines : Hyéres, Salnt-Ra­
pha!ll, Cannes, Juan-les·Plns, Nice, Monte-Carlo, Menton, etc., 
dont Jes !êtes, les réunions sportives attirent une cllc11têle 
mondiale. Elle leur oft're a\18SI ses petites stations qul, même 
on plein cœur Cie l'hiver, sont eneole!llées et aeurles. 

li est trés commode de s'y rendre. De nombreux traina rapi­
des et expresll avec tout le confort désirable, la desservent 
Journellement et la. mettent à une Journ~e de voyage de 
Bru..'<elles. 

Les principales gares belges délivrent des billets directs 
simples. valables 10 Jours et des bUlets d'aller et retour vala· 
bics 30 Jours· pour les grandes gares de la. RI vlcra. 

Les billets d'aller et retour comp0rtent. pour le parcours 
français, une réduction de 26 p. c. en le classe, de 20 p. c. 
en 2e et 3e classes et permettent de s'arrêter aux gares Inter· 
média.Ires. 

Le Bureau Commun des Cbemlns de fer trnnçats d6llvre 
des billets quJ combinent : le voyase aller et retour de Bel· 
slque à Mar&ellle; l'excul'slon Marsellle-Nlce-Marsellle, soit 
avec l'aller Marseille-Nice, soit le retour Nlce-MarseUle dans 
les autocars de la route du Littoral. Ml!me réduction Que 
pour les parcours en chemin de fer; réduction de 6 p. c. sur 
le prlx: du trajet en autocar. 

Pour plus de renseignements. s'adresser a\l Bureau des 
Ohemtns de fer françals. 25. boulevard Adolphe-Max, à Bru­
xelles. ou aux Agences de voyages. 
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Sur ·Georges Clemenceau 
Dans des numéros du c Cri de Parts » de 1908, nous 

retrouvons quelques anecdotes bien oubliées sur Clemen-
ceau. 

Le mauvais dêjenner. 
M. ClE'flenceau est revenu de Carlsbad, tout ragaillardi 

et plus en verve que jamais. 
L'autre jour, il faisait des conftdences à quelques intimes 

qui partageaient son déjewier. 
- Je me suill abimé l'estomac, disait-il, atll dernières 

têtes de Caen organi6ées par Chéron. Ce Chéron, qui s'oc­
cupe avec tant d'ardeur de la soupe des soldats, n'avait 
pas surveille suf&amment le menu de son banquet, qui fut 
détestable. Les maires normands, fins gourmets, s'en sont 
bien ape1·çus: 1ls étalent furieux. 

Au dessert, Chéron a la déplorable habitude de monter 
sur la table pour porter ses toasts. n avait les pieds à, 
quinze centimètres de mon assiette. C'était du plu.s mau­
vais goO.t. J'ai soni.;é à lui vider la carafe dans ses chaus­
settes. Je ne l'ai pas fait parce que je me suis rappelé mou 
histoire avec Michou. 

L'blstolre de Michou. 
Et comme ses audlteura surpris l'interrogeaient du re­

sard. 'M. Clemenceau continua: 
- Vous ne la conne.16.sez paa? Vous m'étonnez ... Enfin! 
C'était à l'époque où j'étais candidat à. la présidence de 

la Chambre. J'avais pour concurrent M. Méline. Parmi les 
députés sur lesquels je comp­

----------. tais, mon ami Michou était l'un 
des plus sûrs. Michou était un 
député modèle; on ne le voyait 
jamal.s dans la salle des séan­
ces, il ne quittait pas la bu­
vette, et se bourrait les poch~ 
de victuailles. 

La. veille de l'élection, je me 
trouvai à côté de Ml~hou qui 
en!ouùisalt dans sa redingote 
les brioches et les sandwiches 
qu'il destinait à son souper. 
Par malheur, je tenais à la ._ _________ main un verre de madère. 

Brusquement. sans réfl<!chtl·, je foune mon verre dans la 
poche de mon collègue en lui disant: 

- Tenez, Michou, voilà de Quoi boire avec vos sand­
wiches. 

Le lendemain, j'arrivai à égalité de voix avec Méllne, qui 
fut élu au bénéfice de l'âge. Ce b ... gre de Michou avait voté 
contre moi ... Avouez que je ne pouvais pas lui en vouloir. 

Oomment on raconte ... les hlstolres. 

Comme on riait, un jeune attaché observa timidement: 
- M. le président, j'avais entendu raconter cette anec-­

dote par M. Ranc, mals avec une variante. n prétendait 
que vous aviez bu le verre de madère et que vous escam~ 
tiez les brioches de M. Michou à mesure qu'il les glissait 
de.ns sa poche. 

- Vous croyez? répliqua le Patron. C'est po$ible. J'ai 
ai souvent raconté cette bi.&tortette en la modifiant suivant 
les circonstances, que je ne connais plus moi-même la ver­
sion authentique. Mais le fond est exact... Après tout, on 
n'en tait pas davantage lorgqu'll s'agit des plus graves évé­
nement.a l:listoriques. Il n'y a pas deux récits de la bataille 
de Waterloo qui soient concordants. et nous ne saurons ja. 
mais ce qu'a dit réellement Cambronne, Mais U est certmn 
que Napoléon a. été battu par Wellington et Blücher. Le 
reste Importe peu. 

n est certain aussi que j'a.l été battu par Mêllne et que 
C'est la faute à Michou. Si ~!chou i;i'avait pas collectionné 
les brioches, l'histoire de France eO.t été changée. Méline 
n'e!lt pas été élu président de le. Chambre. n ne seralt pais 
devenu président du Conseil. 

M. Clemenceau poussa. un soupir et se tut. 

**f!W '!*&ffbG· éŒ!-ME! iPHA • 

Imperia! 

Machine à"' écrire 

90 Caractères. -o- Chariot admettant 
le format commercial dans les deus sens 

·BURE X S. A. 
TOUTES MACHINES ET FOURNITURES DE BUREA'U 

57a, boulevard du Jardin Bot:lnlque, 57a 
Téléph.: 172.82 - 172.99. ' BRUXELLES 

engendre la chc.leur et combat victorieusement 

TOUX, RHUMATISrJIES, 
GRl?PE, POlfMTS DE 
COTÉ, LUMB'AGOS, etc"\ 
C'est un remède propre,. facile, ne d6rsngeant aucune ,, 
habitude. Il suffit d'appliquer la feuille d'ouate sur la peau. 

Dons foutes les pllarmacies: la 6otù ~fr. SO; la 112 boite 3 fr. 

\ 
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Pal:fip.Haly 
1 Le cinéma chez soi 

Fruit de vmgt-sept année1 
d'expérience, ce c:hef-d'œu­
vre de concepbon et de réa-

~n tient• chez toaJ les photolfl'OphH 
et grands magastn.J 

CONCESSIONNAIRE: BELGE CINÈMA 
to•-106. Boulo ... rd Adolph• Mas. BRUXEUE.S 

"NOGGET" 
FACILE A OWRJR 

Le boute-eeae.. 
En compagnie de M. Ruau, son fidèle ministre de l'Agri. 

culture, notre jeune Premier parcourait en automobile son 
fief électoral. L'enthousiasme popula.ire l'avait obligé à de 
nombreuses agapes. A diverses reprises dans le. matinée, il 
avait dû gollter les pastèques juteuses et les raisins dorés. 
Vers midi, on approchait d'un des bourgs les plus impor­
tants du département, lorsque M. Clemenceau sentit à des 
douleurs sourdes et à des sympt.ômes non équivoques que 
des événements graves se préparaient dans ses entrailles. 

Evidemment, 11 avait besoin de cinq minutes de solitude. 
Il regarda aut.our de lui: pas une ferme, pas un bouquet 
d'arbres, pas un arbre. Le plateau tout nu. Et à moins 
d'un kilomètre on apercevait le clocher du village. 

- Je ne peux pas arriver là-bas dans un pareil état! J~ 
suis incapable d'écouter le discours du Maire, je suis inca· 
pable de lui répondre. Donnez-mol un conseil. Ruau ! Que 
!aut-11 !aire? Vous n'avez pas d'avis? Pourtant vows êtes 
ministre de l'Agrlculture ... 

Déjà l'on dlst1ngua1t le groupe confus des autorités, Je 
drapeau des pompiers, la banrùère de !'Orphéon ... 

Et sur la route, à trols cents mètres en avant du bourg. 
en grande tenue, la brigade de gendarmerte à cheval, char· 
gée de !aire escorte. à la voiture ministérie)le pour rendre 
le. cérémonie plus solennelle. 

M. Clemenceau eut une inspiration de génie. 
- Arrêtez, cria-t-11 à. son chautreur. 
De sa. voix préclse, 1l donna ses instructions au brigadier 

de gendarmerie. Les gendarmes se placèrent en demi~rcle, 
!ace au village, botte à botte; et derrière leurs paisibles 
montures dont les croupes formaient un rideau impéné­
trable, M. Clemenceau trouva les quelques minutes de re­
cueillement qui lui étaient indispensables. 

Quand 1l reparut, 11 avait retrouvé le. verve et le sourlre 
qui lui sont habituels. Et de sa. voix le. plus mordante, 11 
dit: 

- Messieurs, je vous remercie. Qu'on sonne le boute.selle! 
L'Ecole da Succès. 

Au retour d'une da ses cures à Carlsbad, il était, un jour, 
particulièrement en verve contre ses collègues. 

- Ah! dit-11 à l'un de ses familiers, je crois que je vals 
fonder une nouvelle école, l'Ecole du Succès. J'en parlera! 
à Briand. Jamais Ecole n'aura eu un chobc: pareil de pro­
fesseurs. Briand y fera un cours sur l'utilité des principes. 

- L'Utlllté des principes? lui dit son interlocuteur. 
- Eh! oui. S'il n'y avait pas les principes, Briand n'au-

rait pas pu marcher dessus. Barthou enseignel'$;it la fidé­
lité aux partis vaincus; Picquart la beauté du martyre dont 
la couronne est remplacée, Pour lui, par une plume blan­
che ... 

- Et Chéron, qu'est-ce que vous lui feriez enseigner? 
- Chéron?... Oh 1 rien du tout. n ferait l'élève renvoyé. 

Sur lui-même. 
M. Clemenceau a fait aussi des mots sur lui. Sur qrù n'en 

a-t-il pas fait? n en a eu où il se montre bon enfant, d'au­
tres où 1l laisser percer tout de même un peu d'infatuation. 

Un jour, à. Rambouillet, en sortant du train qrù l'y avait 
amené pour chasser chez le comte Potocki, il descendit du 
train à contre-voie, par inadvertance. 

un homme d'équipe, qui ne savait pas à qu1 ll avait af­
faire, lui signifia, un peu rudement, de prendre le chemin 
de tout le monde. 

M. Clemenceau, après un léger sursaut qu'il réprima., ré­
pondit à cet homme: 

- Vous avez raison, mon ami; ll n'Y a que lea voleurs 
qui descendent de ce côté. 

Un jour qu'il se promenait, aux environs de Car\sbad, 
pendant sa cure annuelle, 1l s'était arrêté devant de.a 
paysannes occupées à le. moisson. Et, sous le regard obser· 
vateur de cet homme à grosse mour;tache blanche, à la. tète 
ronde, aux pommettes saillantes, à l'air pas commode, l'Une 
de ces paysannes interrompit sa bespgne et dit à sa voisine: 

- Regarde donc. On dirait Bismarck. 
- Bête! Puisqu'on a dit qu'il est mort. 
- Et moi je te dis que c'est Bismarck Tu vas voir. 
Et s'adressant au promeneur: 
- N'est-ce pas pas, monsieur, que vous êtes Btsmui:k? 
- Presque, répondit M. Clemenceau en soulevant son 

chapeau. 
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Un enregistrement" excellent chez ODEON: le Capriccio 
espo.gn-0l <XX 123625-123626-123627). cette œuvre célèbre de 
Rlmski-Korsakolf a été oonfiée à l'orchestre des Concerta 
Colonne, sous la direction du maitre Gabriel Pierné. Les 
artistes sont cilgnes du oomposlteur par leur conscience, 
leur discipline, leur ferveur. La pièce est importante. Je 
le disais ici même la semaine passée; depuis longtemJl.' 
déjà 1 ~possibilités artistiques du phonographe permettent 
l'enregistrement de pages musicales assez longues, éten­
dant ainsi le champ de ses partisans que les banalités ne 
contentent plus. 

Ce genre d'enreg!strement est évidemment destiné à une 
clientèle peut-être plus restreinte, mals à coup sQr mieux 
cultivée quant à la musique. Ici, où je me suis fait une 
règle de tenir compte de tous les goüts que peut avoir le 
public. c'est avec plaisir que je signalerai les efforts mé­
ritants des éditeurs pour satisfaire la partie la plus éclai­
rée de la clientèle. 

??7 

J'ai marqué quelques fort bons disques de chant, tou­
jours nombreux, chaque mois, souvent irréprochables et 
toujours appréciés par un large public. 

COLUMBIA ~ous offre Mme Tallfert, de notre Monnai&, 
dans la Travuzta 'D 14249). 1 'erdl, qui eut d'étonnantes 
réussites dans ses compositions pour cl.ant, t-rouve ici une 
interprète idéale. Je n• puis que recommander le disque: 
parler de Mme Taliter à mes lecteurs ... que dire? ... qu'ellb 
chante merveilleusement? ... Hé! qui ne le sait déjà! 

Mme Ninon Vallin s'exerce, pour ODEON. dans Héro­
diade et dans la TosC"a <XX 123530) avec un très beau 
talent également. AjClutons que la voix de cette artiste 
réussit fort bien au phone, sans fatiguer dans l'aigu comme 
sans effort d·ns le medium. 

Quant à la VOIX DE SON MAITRE, c'est M. John 
Brownlee qu'elle a mis à r.ontribution pour chanter Ham.let 
(D 1654). Cet opéra n'est sauvé de l'oubli que par les quel­
ques passages fameux 1es rôles d'Ophélie et d'Hamlet, 
mais il y fa••t une voix généreuse - et c'est le cas de 
M. John Brownlee. Sa diction est aussi tort bonne, car le 
disque « rend » les paroles avec fidélité. 

t?? 

SI, après avoir chanté, nous dansions un peu? On ne 
saurait le faire que sur des airs américains. Nous n'en man­
quons pas. n doit y avoir, à New-York et à Chicago, des 
usines à fox-trots comparables aux usines à autos 1 Mals 
le plus bizarre, c'est que, malgré un type général très a" 
centué, ils Q.Ufèrent nettement les uns des autres. Prenez-

• 

~ 
LES ~~ 
GRAMOPHONES ~ ~ 

~~QUES '-.~ ~ SONT 

1 
.... 4..._~ UNIVERSEllEMENT 

~ co:~us 
~ ~ /Jruxelles 
~ V, 171 br/ Maurice Lemonnier 

Chaque samedi, à 2 h. précises 
grande vente publique par huissier 
de mobiliers de tous genres, riches 
et beaux, salles à manger, chambres 
à coucher, salons velours et clubs, 
fumoirs, installations de bureau, 
pianos, pianolas, phono, meubles. 
dépareillés, armoires, bibliothèques 
meubles anciens, tapis de Tournay, 
persans, chinois, vases, potiches, 
porcelaines Chine, Japon, Sèvres, 
Delft, colonnes marbre, services à 
dîner et à déjeuner Limoges et 
autres, cristaux, argenterie, bijoux, 
tableaux, etc., etc. 

Hôtel des Ventes Elisabeth 
324, :Une Royale (Arrêt Eglise Sainte=Marie) 

BRUXELLES. 
Exposition da peintre Alex. L. Martin, aux Gale­
ries Elisabeth, du 30 novembre au 15 décembre. 

CHAMPAGNE 

AYALA 
GÉRARD VAN VOLXEM 

162-164 chaueeéa de Ninove 

Tétéph 644.47 BRUICELLES 
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_vous 
VERREZ 

vous 
ENlENDREZ 

AU 

C'eat aon premier Ulm Sonore 

• 
Au mGnae programmo 
L'auiqu• Attraction 
Les fameux Quatuor 

LES REVEl..LERS 
dan1 Jeurs dernièrH 
•S- a.ouveaatia •I• 

Enfants admis 

en un, prenez-en cent, Ile se ressemblent - et malgré cela, 
11 y en -i de ravissants, d'inattendus - et d'autres ..• 

Le succès qui vient: Mean to me (545ii COLUMBIA> par 
l'orchestre Ted Wallace et sweet Music par Paul Specht. 
On bon disque divertl.ssant: Nell GtDlfn dances CB 3036, 
VOIX DE SON MAITRE> n'est pas un fox-trot. J'avoue 
mêmt (Il est vrai o•.te je ne danse jamais) que j'ignore ce 
que c'est - mais c'est diablement entratnant et coloré. 
Et de l'autre côté d· dlsque, l'ina.ttend1,1 Menuet de Boeche­
rilli. Archaïque ·aujourd'hui, mais charmante, cette peUte 
pièce vient t. point après les banjos et les saxophones. 

t?t 
Mamans et papas, n'oubliez pas Saint-Nicolas. Les bam· 

bins aiment beaucoup le phonogi·aphe, mais l'aimeraient­
miaux encore si, de temps à autre, il jouait quelque disque 
pour eux. En voici un, d'une gràce, d'une fralcheUI par­
faites C'est le Bel oi.!eau et Cadet-ROU$sel (019227 CO­
LUMBIA>. La. première œuvrette est chantée par un jeune 
artiste à la voix • iire. L'autre est bien amusante. 

Et pourquoi pas quelques fables? Tenez, j'alme beaucoup 
Le Chat, la Belette et le Petit lapin, ou bien encore Le 
Chat et le Viet1.1: Rat <A 166183 ODEON). n y en a d'ail· 
leurs d'autres, un peu partout. 

? ? ' 
Je n'ai pas cité M. Ch. Rondelet, du Théâtre Royal de 

Liége après M. John Brownlee, parce ~·t'il a choisi, poUI 
PARLOPHONE. deux œuvreLtes moins massives que 
« Hamlet » Aubade d'amour (Noël de Pierrot> et les Detiz 
Sérénades <B17406) mettent très bien en valeur la voix de 
cet excellent énor. 

t 7f 

Elle c&t à vous: c'est ln nouveauté de la. semaine. opérette 
révélée depuis trois ou quatre jours aux Bl'\lxellois. Out. 
mats grâce à Edison Bell, j'ai eu une avant-première de 
deux passaaes à qui je préd.Ls la vogue: Honolulu <P 227), 
valSe lente avec guitares hnwa!ennes et Pou.et I Pou.et/, un 
fox-trot cocasse, seront bientôt adoptés pur les populalrea 
des galeries. 

? ? ? 
Berlioz fournit, avec son Carnaval romain. (601156) un 

excellent dlsque à BRUNSWICK. C'est l'ouverture que le 
M:tineapolls Symphony Orchestra a enregLstrée. Cette 
belle œuvre symphonique réjoUira les admirateurs du 
maitre. 

Et, comme à l'église. nous terminerons par l'orgue. Chant 
·sans paroles (TchniltowSky) et Ça c'est Madrid <B 3094, 
VOIX DE SON MAITREJ, deux pièces d'un C.'U'aCtère bien 
ci.1tiérent, faut-il le dire. Mals le disque est fort net et l'ar­
tiste maitre de son Instrument. 

L'Ecouteor. 

Tous 1113 disques mentionnés cl-dessus et d'ailleurs les 
nouveautés de toute marque, ainsi que les derniers modèlea 
d'appareils sont en vente chez Schott Frères, 30, rue Salnt­
Jea:n, cabines d'audition. Crédit sur demande. 

Petite correspondance 
P. D., !;&elles. - Remerciement. 

M. H ... rCarntéres. - L'histoire a déjà. été racontée da.na 
plusieurs dialectes, allant du gaumals au flamand d'Os­
tende .. 

Le Dingo. - Pas très fl'a!ches, les b1sto1res ..• 

Gaston S ... - Cette bourde a été relevée souvent: elle 
est presque classique. 

Etudiant en philosophte. - Mieux vaut s'armer d'une 
matraque QUe d'écr.lre aux journaux. 

• 
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LE BOIS SACRÉ 
Pe tite ehtroniqaEt des Ltettrres 

« nomanciers )) ( 1) 

M. Léopold Levaux est un jeune écrivain catholique qui 
a·est choisi Léon Bloy pour mai\re et pour patron, ce qui 
témoigne d'un grand courage. L'auteur du Desespéré est un 
de ces écrivains d'exception qui portent souvent malheur 
à leurs disciples. Ses Injustices et ses colères ne sont pas à 
la portée de tout le monde. Son style est inimitable. Pour 
se placer sans danger sous son égide, il faut être très intelli­
gent et très !ort. M. Levaux est l'un et l'aut1·e S'il partage 
l'intransigeance religieuse de Bloy, Il ne s'applique pas à en 
jouer de la même manière; 11 ne s'efforce surtout pas de 
l'imiter dans son art. 

Dans le volume de critique qu'il vient de donner, il ana­
lyse les écrivains les plus divers: Baumann et van Offel. 
Proust et Davignon, Montherlant et Dosto'ievsky. On devine 
ce qu 'et1t été un livre de Bloy sur u11 tel sujet : un splen­
dide mélange d'apologies et de massacres. M. Lcvaux, lui, 
se conduit, non en pamphlétaire, mais en parfait critique. 
SI ces préférences vont aux livres qui exaltent son Idéal 
religieux, Il ne regreLte pas les autres. Il les analyse, au con­
traire. avec la même conscience et la même impartialité. 
Il a le respect de l'art t>t il le comprend. Il le recherche 
même chez ses coréliglonnalres et ne leur ménage pas les 
critiques, qu'il formule d'ailleurs toujours avec unt' absolue 
correction, quand il Lrouve qu'ils en méconnaissent les l~. 
Comme tous les écrivains qui vivent sur un plan élevé. il 
élargit ses sujets et en tire une œuvre personnelle par les 
considérations d'ordre général qu'ils lui Inspirent. 

Roma11Ciers est un beau llne, plein de verdeur et plein 
de moelle. un livre d'une remarquable probité et certaine­
ment un des meilleurs du genre qu'on ait publiés chez nous. 

(1) Par Léopold Levaux (Desclée, de Brouwer et Cie. édit.) 

L'évolution de la littérature américaine 
M. Siegfried. dans son livre remarquable: Les Amb"icains 

d'aujourd'hui, explique fort )ntelligemment la politique 
américaine de ces dernières années par l1nstinct de dé­
fense de cette société en évolution' trop rapide et dont l'ar­
mature intellectuelle et morale a été iusqu1ci le purita­
nisme anglo-saxon. Prohibition, crai,lte de l'Europe, succès 
électorau:< des « republicains ». autant de phénomènes 
concordants: l'Am?rlque puritaine se sent menacée dans 
son être par sa prospérité même. Et, de fait, toute la litté­
rature de ces dentiers temps, de John dos Passos à Som­
merset Maughan, nouv montre que cette société rude et 
rigide s'adoucit, s'humanise et. si vous ,·oulez, se corrompt. 
Ses préjugés les plus solides tombent peu à peu. Voici, 
par exemple. un Américain. et un Américain 100 p. c., qui 
n'a pas de préjugés de couleur. M. W .B. Seabrook a pas.'lé 
plusieurs années à Haïti, libre république nègre, ou dll 
moins mulâtre, à quoi les Etats-Unis ont Imposé leur pro­
tectorat. d'une façon un peu cavalière, pendant que l'Eu­
rope était distraite par sa. grande guerre. Et non seule­
ment 11 a voulu compr1mctre cette civilisation créole si dif­
férente de la sienne, mals Il s'est pris O. l'aimer. Son livre, 
excellemment traduit par M. Gabriel des Eons (à Paris, 
chez Firmin Dlr'ot), est un des plus Intelligents et des plus 
sympathiques qui aient éLé écrits sur des gens de couleur. n 
décrit la vie et les mœurs de l'ile jusques et y compris lea 
curieuses cérémonies du culte du Vaudou, auxquelles il 1\ 
assiste avec une symp'lthie compréhensive. et il "dmet paf'. 
faitement que, malg:·t.> l'ordre et le bien-être matériel que 
les Américains y ont app rtés. la société indigène, aimable, 
douce et cultivée. se sente OPl:Ïl-imèe par des gens qui ae 
volent partout que des questions de peau. Plein d'anec­
dotes et de port:-a!ts vivement brossés. ce livre de voyage 
est amusant coJUtnl' un roman. plus amusant que beaucoup 
de romans, et il n'Jus révèle un aspect très nouveau de cette 
littérature am€rlc:une qui commence à se diiférencier assez 
sensiblement de la littérature anglaise. Répétons que la 
traduction de M. des Hons est aussi fidèle qu'élégante. 
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Les beaux vers 

En ce temps oà la poésie n'est pas toujours brillamment 
défendue, on est heui·eux pat!ols de lire de ces e.!exandrins 
d·une grâce, d'un rythme, d'une élégance, d'une élévation, 
d'une candeur tels que, vraiment, nous ne pouvons nous 
priver du plaisir de l:::; livrer tout vifs à la postérité. 

Voici un premler petit quatrain: 

Se pencher sur soi-même, avec sincérité; 
Crever sa poche à fiel, et fouiller dans son âme, 
En sortir une jnjure, une pensée i1~fd111e, 
Après un grand élan d'tme pure beauté ..• 

C'est signé Gisèle Vallerey, poétesse de France, pr!x 
J acques-Normand, prix des poètes, prL'< Archon-Despé­
rouses. etc. 

Mais, Jas 1 cessons de crever notre poche à fiel et lisons, 
sous la signature d'un poète de che~ nous, Louis Rena.rd, 
des vers qui nous paralssent également impérissables: 

Te dire que 1e t'aime, e/lt-ce encore nécessatre, 
Quancl, les yeux dans les vett.'t, nous voyons tour ~ tour, 
Briller ce diamant, plus fint que l'amour, 
L'amitié, perle rare en ce monde adultère? 

• Allons! allons! la poésie n'est pas encore bannie des 
pi·éoccupatlons de maintes bonnes gens de tous pays, et 
c'est tant mieux. Mais il y a une question de qualité, et 
l 'on voudrait bien leur dire à ces poètt>s, après Alceste: 

Croyez-moi, résistez èL ros tentations, 
Et n'alle~ point quitter, de quoi que l'on vous somme, 
Le nom que dans la Cour vous avez d'lumn~te homme, 
Pour prendre, de la main d'un avide imprimeur, 
Celut de ridtcZ1le et misérable auteur. 

!Mnrques de fabrique 

c M. Al!red Mortier nous fera lire le moiS prochain un 
nouveau volume de vers: Le Souffleur de bulles », llsons­
nous dans un journal parisien. Ce volume, pour être uou· 
veau, n'en porte pas moins un titre qui ne l'est point. Et 
nous nous souvenons de l'avoir lu sur la couverture d'un 
livre de vers gracieux, signé Marcel Angenot. 

Presque au même moment, Léon Frapier édite un livre 
intitulé: Le Métier d'homme, titre employé déjà par Max 
Deauville. Mais il convient d'ajouter que le romancier fran. 
çais avait demandé l'assentiment de son confrère belge. 

Le fait est assez fréquent, d'ailleurs, de ces tit1·es d11 
recueils parus en Belgique et qu'on retrouve plus tard som 
une signature étrangère. L'inverse, à la vérité, doit se pro. 
quire aussi. 

Et l'on se demande pourquoi 11 n'en est point des titres 
des œuvres littéraires--comme des marques de fabrique, 
dûment déposées, protégées par les lois et les gendarmes. 
~t que l'épicier ou le parfumeur d'en face se garderaient 
bien de, naïvement, recopier. 

'Amiel vu par Thibaudet 

Ce fut un précurseur, un grand homme à la mode du 
temps où l'âme était à la mode, que cet Amie!. C'était 
l 'époque symboliste et maeterlinckienne On était préraphaé· 
lite et mystique et toutes les petites intellectuelles croyaient 
avoir une vie intérieure. Essayez de le relire ou... de le 
lke, vous ven-ez que ce professeur genevois est plus en· 
nuyeux que profond et il a fallu tout le talent pénétrant. 
ftY.me et subtil de M. Albert Thibaudet pour faire à son 
7.c:>pos un livre amusant. Car Arniel ou :2 Part du rêve 
t<:W.chette, édit.) est un livre amusan.. Il y a. dans ce 
r,i'.VQ~eux portrait d'une espèce de Triplepatte supérieur 
\lr.e sorte de comique philosophique extrêmement savoJ· 
rev.r.. M. Thibaudet considère son personnage avec une 
6'-rce de sympathie indulgente. mais sans aucun fét1ch1~ 
e~. ~n somme, il le met définitivement à la place qu'il mP 
rtllf). à mi-côte dans l'histoire intellectuelle et se11timen 
~e "'Il XIXe siècle. 

Livres nouveaux 
La nuit d'octobre, par Louis Emié (Gallimard, édit.). 
Dans ce roman trop ·mg. tou.ffu et d: style plutôt lourd. 

Louis Emié veut nous démontrer que lr. fatalité est seulo 
coupable des malheurs d'w1e famme qui devint la mat. 
tresse de son gendre, ~a cause du suicide de sa fille, respon­
sable du malbeur de tous ceux qui 1'approchent. La. fa.ta· ,• 
lité a bon dos! 

De jolies pages parfol!' qui éclairent le récit; mais on 
les aimerait beaucoup plus nombl'euses, 

? ? ? 
La Table aux crei;és, par Ml.J'Cel Aymé. 

C'est un très bon roman rustique. M. Marcel Aym& 
conte l'aventure d'un paysan dont la femme se suicide -
puis lfS haines et les embtiches qu'il doit surmonter pour 
épouser une fille de la forêt. Et comment. les prières de 
celle·ci, adressées aussi bien à la Sainte-Vierge qu'aux dieux 
cachês de la forêt !ont r< USSir son entreprise. 

n sait faire vivre pour nous des paysans du J ura, de 
race saine et brutale. 

C'est une œuvre vigoureuse et fraiche, tout 1mpréiroée 
du goflt âpre et doux de la terre de l"rance. 

CHRO:r-IIQUE 
de 

1' Auto-maboulisme 
Ayant commandé u .. Citroën-nature, je m·1nstalla\ con· 

fortablement, en !umaut ma Pipe, à une tahle du fond de 
La Salle, à mon café habituel: « Au Dodge de Venise ». J'y 
allais toua ks soirs, vers Sizaire et demle. Mon Voisin de 
table sirotait un la1 •• Bulck et semblait en veine de conver­
sation lsotta son chapeau pour me lnncer un obséquieux' 
salut. et trouvent probablement en A!oës un Auditeur bé­
névole, il me confia son histoire: 

- Ah! nom De Dion! me dit-il, il faut absolument que 
Chenard à votre sympatb!que personne les avatars qui me 
sont arrivés ... 

- Mais, mon ch€r monsieur, civec plaisir ... Je m'ennuie 
précisément, et, à défaut d'Auto-Traetion, je suis prC:t à 
vous écouter. lui répltquai-je, en pensant à part moi: « Mon 
vieux, Talbot-Rolls là-dedans, t'Albion côté de la chose; 
il n'y a qu'à écouter ~e vieux maniaq11e sans se fatiguer 
pour les frais de la conversation. » 

- Tel qu vous me voyez, poursuivit-Il, je commence à 
prendre Delage; aussi la marche me d:!vient-elle pénible 
a ce point qu'at: bout de Quelques minutes, je suis llttéra­
lement en Nash. Après réfiexion, je me sui~ dit que le 
seul remède efficace était d'ab:lndonner mon Rollingrat 
de piéton et de faire de Locomobile. Je pris le taureau par 
l.icome et je fis Pan1zard de mes projets à ma femme; 
celle-<:! se récria tout d'ab, rd et me Lancia même des in­
jures à la tête, croyant Dürkopp fer que je céderais à ses 
instances: mais mon ton perst:aslf eut bientôt !:lit de la 
convaincre. 

» Le cholx de la Marquette évidemment embarrasse, 
même r;unnd on peut agh· en touLe Liberty. J'hésitai long· 
temps: « SI je prends une- Ballot. me disais-je. on va con­
» foudre le uoi:::. ~ ~:i. ..:..:llture zvec lP cien· si 11> in·ar. 
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» rête à une International, on Ya me prendre p:iur Vander­
» velde 1 » J'éliminai donc ces De Soto, et, après les avoir 
examinées toutes... vous connaissez le bcinlment, je tombai 
d'accord avec le représentant General pour profiter de 
l'occasion Unie qu'il m'offrait: une conduite Intérieure vingt 
chevaux. c'est-à-dire, plutôt, une 24 mensualités. 

» Les premiers Essex rent concluants; je dois dire que 
ma voiture se pré::ente bien: elle Adler, et d'ailleurs, efü 
a fait sensation Oakland de mes amis; run d'eux n'a 
même pas pu retenir cette exclamation: « Non. mais Paige 
mot ça!» 

• Malgré que C. 6 simple d'apprendre à conduire et à 
écraser le monde, je préférai confier ma peau aux mains 
expertes d'un chnuft"cur. Je ne voulais \ aucun prix voir 
mon fils nu volant. p:i.rce que ma femme m'avait prévenu: 
« Pour la Moon 1e Dieu, ne lui laisse pas le. voiture: 
» Georaes Irat beaucoup trop vite; sache que je ne veux 
» pas d'accident. Excelsior qui nous attend cependant, s1 
» tu ne m'écoutes pasl » 

» Je décidai de faire ma première i::ortie en compagnie 
de mes petites Mir.s8e, qui avale11t congé, ce jour-là. J'allai 
trouver mon chauffeur au garage; il était Ansaldopette, 
occupé il nettoyer le local: mais la voiture n'était pas là.. 

» - Maurice!. .. criai-je. 
» - Monsieur m'Opel ? 
» - Eh bien! Morris, lui dis-je. où est-ce que tu Amilcar? 
» - Le car. Marmona-t-il. le car... Non, mais une belle 

voiture de maitre comme lR. vôtre. c'est Packard, vous savez. 
» - Sara, Sava. . Où Kelly, ma voiture? 
» - Oû qu'elle est? Ah! fa! dQ faire vérifier le pont 

Aries et je l'ai Don11et au garagiste, parce que le tuyau 
d'échappement Wl11ppet trop fort. 

» - spèce de Ballot, elle est un peu Ford, celle-là! Tu 
aurais pu me prévenir! l..atll terminée, au moins? Erskine 
va pas la ramener lui-même ? Va vite la reprendre, pour 
que je puisse faire une balade, lui répondis-je . avec 
Vivamté et d'une voix lmpériative. 

» - SI monsieur veut btrn me laisser terminer le net­
toyage, j'irai dans un quart d'beure, parce que je ne 
Peugeot mais tout nlr~ Alfa! 

" Cet Incident Minerva quelque peu, comme vous le com­
prendrez; mais enfin une demi-heure ~lus tard. la limou­
sine était F. N. prête. Nous pr1mes place, ma famille et 
moi, E!car s'ébranla Austro, pour bientôt prendre le MQr3 
aul< dents. Pour éviter les courants d'air provoqués par 
les panneaux vitres je dis à Suzanne. l'ainée de mes 
nièces· « flispano-Sul;:anncl » Elle le fit avec bonne grâce: 
elle était .d'allle>urs charmante. cette petite Fiat, dans sa­
robe Roosevelt et gracieuse. en FarmCLn cette feu.être. 

r. Nous f,.mes urêtes au premier ca1·ref'IU? par un Naya1Lt 
de rolice qt" avait provoqué un bel embouteillage: heu­
reusement, ~ela "m!l pas: un coup de sifflet: « Stutzl 11 

et nous démarrâmes. en route vers la campagne Je tenais 
à leur montrer. en ce beau mois D' Aoust, à défaut des 
Rochet de ' Lorraine. '10S belles prairies. parsemées de 
Grahaminées et où paissent de grasses Cltevro/.et 

" Mals soudain JI bruit épouvantable Cl1rysler, la. voiture 
est ·nise en Pierce et nous sommes to•ts projetés au tra­
vers Delahaye qui ordail la route. C'était un éclatement 
de pneu. L'auto se mit à 'lamber comme ui1 Brasier à 
Lacre fumée. et nous fùmes obligés de la. laisser se con­
sumer. parce que Delaunay pas facile ' trouver en pleine 
campagne, malgré Cadillac au moin dans les environs. 
Tous les passagers Suere de grosses gouttes; heureusement, 
personne de nous n'eut grand mal. à part le chauffeur qui 
avait un œn Auburn noir: mals nous fûmes tous dégot1tés 
de l'au 'l pour le restant de notre vie. 

» Nous fumes obligés de parcourir plusieurs kilomètres 
à pied pour regagner la maison. A Punch chez nous, ma 
femme résuma la s!tuatlor1. en proférant d'un ton Vic­
toryeux: « Ah! Bens, c'est du propre! Mercé<lé~ accidents! 
J'en al assez. Te figllttrtu que je monte1·ai encore dans ces 
machines diaboliques? Jamais, Germain, entends-tu. ja­
mais!'' 

1> - Mol non plus, jJ.ma!s. Mals ra qui ll!athis le plus 
dans ma rage, c'est qu'il me faut eùcore verser vingt-trois 
mensualités! " conclut mon 1J:1terlocuteur, en vidant son 
verre. Sigma. 
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Epi~rammea inédits ou inédites 

Un aimable lecteur, qi•i a de la fantaisie et de l'érudit.~n. 
nou" adresse la lettre suivante: 

Môn cher c Pourq\10J Pas ? •• 

Voua voulez absolument qu'U y ul~ une faute dans : Epf­
gra11•m:?$ mtdfts ? C'est bien libre à vou~ ci &.u spirituel au• 
teur de t.-es ftns épigrammes, mals Pour m11 i:mrt j'&\als trvuv~ 
Je titre ués correct, et un écrivain du &rand siécle n'aurait 
rien eu non plus à y redire, puisque, à cette epoque. le niot 
épigra1nme était des deux genres. Cette hésitation sur le sexe 
de ce mot, si l'on peut dire, te compro>ld Cert bien, puisque 
tplgr.imme. OtulS la langue d'ou Il est tiré, est du neutre. Au• 
jourd'hul, J'ull!lg-.:i en a !ll.t un mot Cémlnln, mais u est bien 
1.1erm1s à un écrlvatn d'archùYser un peu, surtout.. quand Il 
écrit d'amusants épigrammes, ce genre de poésie étant ceh.11 
qui se prête le mleux à parellle !M\tallile. C'est un des char· 
mea de la pratique de l'archaT11mc, Que de voli' tes lgno1·11J1t11 
vous en rtprendre et vou11 censurel' r11nl à propos, Mals Il 
va. de sol que sl l'emploi au m11~culh1 du mot ëptgramma 
peine cent et deux de vos lecteurs. voua avE>z eu mille rois 
111u ct.?nL et deux !ois au molllllJ raison œ rectl.fler et de 
r~rener de ln sotté va.. nttentlîs corresponann\s. Cepen· 
dant, pulJ:lque tant de persdnnes vous ont exprlmë leur dou­
leur ou leur Indignation dè lire fpi11ran1111es lnedits au ltea 
d'fMdHes. souffrez que Je voui. exprime le plat61r que j"a1 eu 
à re1~ntn:r d:ms vos colonnes cet archalstne, tout !nvolon­
tislre qu·n soit. J'en remercie l'auteur, re correcteur et le 
typ6i,;raphe. 

P. D. 

P. s. - Les méfaits du bllh1&ulsmc sont lhcalculllbles. Cer­
~aln écolier, Interrogé 1:mr Jeij 111rne11 de chemin de fer par­
tant d11 Mons, a trouvé l'étrnnut: ligne de Mons à Berae11 1 
Il y 1. aussi celle de Tournoi à Doorn!Jk, celle de Wareo.une 
à Beraworm, et combien d'.\Utre>J, qu'on apprend peut·ê~re 
·Jnua lu école• d'Escarbêque 1 

ln vlanderen vlaamach 

Mon cher c Pourquoi Pas? li, 

Lecté\!r nssldu. j'ai suivi Jusqu'ici d ;1n 0'11 !l.S$07. lndltrérent. 
les dl.;cu:;slons engagées sur la que~llon hugulstlque. Ma r~­
~erve s'explique J)ar le tait Q\1e Je 1ul11 Frnuçais et tenu à la 
111\\lfl\llté. 

Une aventure téléphonique qui m'a vivement vexé m'ol>llce 
à m'y Intéresser ... comme nbonn6 de ~éléphone. 

Ayant. besoin de téléphoner à Linkebeek, je demande à 
l'inter le bureau de Rhodes-Salni-Geoé~c. 

Voici le dialogue qui s'euirage entre le préposé (m!Ue), mol 
et mn temme ensuite : 

Prl1J0$é. - Allo ... Rhodes, hier. 
R. - Le 253 s'il VOUS plait. 
Prépo1é. - ............... 1phrase en ftamand.) 
R. - Le 253 je vous prie. 
01% minutes d'attente. lmpatleut~ et ayant quelque ch<ne 

d'aUtn! à !aire, Je remets le récepteur à ma !etnme, la priant 
de parler p-0ur mol. Clnq autrc11 minutes d'attente : 

Préposé. - Allo... Rhodes, hlcr. 
R. - J'ai demandé le 253. 
Préposé. - Madame, toutes ctemnndes de numéros et com-

mun1catloll/i pour Rho~es dolvent se talre en fi.am.and. 
R. - Pas possible 1 Depuls Quand? 
PréTJosé. - Le bureau de Rhodes est un bureau tl.amand ... 
a. - Voyons. c·ea~ lnadmlsl;lble, Je ne parle pas 11.amancl. 

Préposé. - J'ai des lnstruct1ons. 
R. - C'est trop fort 1 Depulll quand n'est-on plus Ubre de 

parler !:rança1s ? Je !erai wie réclamation et ... 
Pr~pos6. - J'ai des instructions. 
Un déc11o et la communication nous est enfin accotdée. 
comme on d1t à Paris, nous en eommee restés c pats »I 
Ma main claus la vôtre. 

Vo lecteur d'Anvers. 
Est-ce que cet employé avait vraiment «des 1nstructlo11.$»? 

Nous en somme~ à. un moment où 11 ne faut plus s'étonner 
de rien ... 

M. de La Palice 
Pourquoi Pas? ayant écrit, dans son dernier numéro, à 

propos d'un truisme quelc<ilque: « Evidemment M. de 
Lapalisse l'eût dit », a reçu la lettre que voici et qui res­
semble à une paire de mouchettes: 

Monsieur le Directeur. 
Quoique mort depuis I52û, boq,ue à laquelle le t1r(>lt de ré­

ponse était chose Inconnue. Je ne doute pas que votre cour­
toisie no vous Incite à publl<'r c,11 quelques lignes. 

Je proteste avec la dernlére énergie contre Io tort que me 
~lt votre arl!cle du 22 novembre dernier, en contondant D\Oll 

nom 111orleux avec celui d'une obacu.ro bourgade qui ne doit 
nn semblant de notoriété qu'aux trosques de ses sous-préfets. 
Je m'étonne aue le puriste qui préitlde nt1x <lestlnées de votre 
Jour11al et qui est sl pion - pnrdou. si prompt - à dénoncer 
les rnutes <les autres, Ignore à ce point l'orthOllI'llPbe des 
noms célébres. 

Et puisque j'ai. la parole, Je p1·oflte de la trtbune que me 
rournlt votre gazette pour chercher par son canal à rthabl­
llter 1ni\ mémoire si odleuse1nent l>atouée depuis des slécles. 
s·n m'est arrivé de mon vivant d'énoncer tant de vérités qui, 
depuis, pol'tem mon nom. c'est là un !11lt dont j'estime pou­
voir tirer quelque vanité IEucllde ne passa·t-11 pas à lv. posté­
rité pour un malheureux petit tbco'l'éme? 1 et n'est-Il pas plus 
sa11e d'nfflrmer que le Jour n'est pas la nuit, Q\1e de cht!rcher 
à Cuire croire que les Soviets sont les sauveurs de l'human1t6 ? 

d'est pourquoi je vous affirme, moneleur le directeur, que, 
si mes 11enuments so:u c1Luhnaués. tw ne eont pll.s comm\ms 
et vous prie de vouloir bien en agrél)r la cordlule expreli!ston. 

La Palk~ 
écrit de l'aut1e morde, 
le Z4 novembre 1&29. 

La recette-romance 
Mon cher « Pour<n1ol Pas? », 

« Pour en boucler un colu à l'otlclo Louis n, li vous serait, 
peut-être, agréable de lui dire la t·ccotte-romance <tes bei­
gne~.~ de pêche. d'Acnlll~ Oz:mne. La voici : 

.Roses, fru~hes, fermes et belles 
Comme des seins de 101111cnc.'1•!1es, 
J:>e du: véches il est besoin 
D'erilel'E'r la robe avec .\oln. 
Dans 1m 8lr<>%1 que l'on compose 
D'aromes odori/era:•ts. 
P1mdant une heure l'on arrose 
Leur chair tendre, le11rs to11.t /rfands 
J'm•ais oublfe <16 t•ous dfre 
Qa'fl 1aut couper vos fruits en dell!t 
P:.t:s faftes um. 1-âte 4 /Hri: 
De 11.1rine, cte laH et d'œu/11. 
Trempez al-Ors. cta11s cette pdte, 
Chaq11e morceau 11êpar~me11t, 
Q11e 1:011 précipite à la hâte 
Dans la frtt1tre évldemme11t. 
Quat1d vos àeignfts so1;t cl'tm blond tendre 
A111si qu'en aoùt on volt les bitta, 
Sucrez, et sans p/u.q faire atler.ùre 
Serrez au:i: (IO'ltr111ets ass1•1.'lblts. 

Ce sont des délices mpr~mes 
Ot~ donne ce mets rechcrcht; 
/\'om l'aimerons eomme nous-m~mes 
Q11i roinmes I.e f1 uit d'un JH!citl!. 

Et. comme pendant au c Sonnet h Il\ féve » paru dans votre 
deruter numéro, ce quatrain dédié nu Ma.r<:hand de harkots 
dG Sol~ns: 

De 11a11ter vos Soissons 
Vous avea: le ~'Ottci, 
Noies qui les co11.$om111ons 
l't'CTUs les ventons àusst. 

Mes sentiments les meilleur~, 
L'abbé Molle. 



POURQUOI PAS P 2431 

une brochure de 24 pages, ainsi que nous l'avons 
annoncé erronément la semaine dernière, que le 

OFFRIRA A TOUS SES LECTEURS POUR 
SON NUMt:RO DE NOËL DU Ï 5 DÉCEMBRE 

·· - - MAIS 

Un Magazine de Luxe 
SOUS COUVERTURE EN TROIS COULEURS COMPRENANT ~ 

36 PAGES 
abondamment illustrées et qu'il offrira gratuitement à tous les lecteurs du 
POURQUOI PAS? qui s'abonneront en se recommandant de ce jownal, au 
u Club 28" pour 1930, au prix de fr. 3.50. - Pour cela, il suffit de 

découper le bon ci-dessous : 
••.•••.•••••••••..•....•.•••...•....••...........................•.....••.....•......•........••••..•..•.•..... , 

''LE CLUB 28 '' 
Rue Her1•y, 10, BRUXELLES. Tél. 542.19 

Je soussigné ....................... - .................... h .. -···--··---------------

(Le nom en lettres imprimées s. li. p.) 

Adresse : 

Localité: ---··-··----·-·------· ·--·-········· .. ····-··----·-·---···----·-
déclare souscrire un abonnement d'un an au journal "LE CLU:S 28 ",au prix de fr. 3.SO, 
que je 'Vous verse par mandat ( I ), en timbres ( I ), 01.1 au compte chêques postaux, No. 1396.32, de 
Raymond F. /. Vandervoorde ( /), à dater du I "janvier 193 0, el dé.sire rece'lloir gralaitemenl le 
superbe numéro de No!l du 15 décembre 1929. · 

Date : •••m•· .. ····-~-·-·--------
(1) Biffer le• mention• lnutilet. 
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Mirophar 

Brot 

Pour se mirer 
1e poudrer ou 

ae raser eo 
pleine 

lumière 

c'es t la perfec• 
tion 

AGENTS GENERAUX: J . TANNER. V. ANDRY 

AMEUBLEMENT-DÉCORATION 
1131, Cbauss6e de Haecbt, Bruxelles - Téléph. 818.lO 

i::c::::=. 
?!tvme or pointée 
et Vn:dimn. 7JtJhvet 
e,t />h>Î'J;,,,,.A">,,,, ; . 

r;;;J;Jie,~-

EN VENTE PART?Uf 
..... --...... 

flA.eit Tooo ,, • .,,. t•CMMt'J ... 
••lll lWtN.lllvt·-

Lessiveuses "Gérard" 
(Brnot6ea) 

.............................. 
Na. aplclalitia 1 

L1111nuus •~c1as1u11nt l la 111111 1 
lt111Yeum l 11 m110 et l 1'61eclrlcllt J 
Baaadlrletordloalru l l'tlecfllcll6; 
Douches calne 11 ga1mo aur bill loatt 
Douches tout culne aur blll 10011 : 
Torcmu premier cbolL 

3UZ, rue Pierre De Coster, Braxellos·Midi. Tél. 445,46 

Le renvoi dea lettres et circulaires 

Voici une lettre liégeoise qui montre à quel curieux état 
d'esprit en sont arrivés certains wallingants c naïfs, ra. 
geurs et extrémistes » qui embrouilleraient toutes choses 
s1 on les laissait taire. Parce que des flamingants c naïfs, 

·rageurs et extrémistes » repoussent les lettres dont la 
suscription est en français, Us refuseront celles qu'on leur 
adressera avec une suscription fiamandel 

Mon cher c Pourquoi Pas? •· 
Dans votre numéro du vendredi 16 novembre, page 229ll, 

vous vous étonnez sous le titre c Natveté >, qu'une clrculalre, 
au texte partiellement fiamand, ait été renvoyée à l'écltteur 
avec la mention c A Liège, comme dans toute la Wallonie, on 
ne parle que le français ». 

Je suis le·Llégeola «naîf, rageur et extrémlste1, qul a renvoy6 
à son oxpéditew' la circulaire en question. 

PerMettez-mol de vous dire, messieurs, que votre étonne­
ment no 1n'étq1me nullement. Il vient tout simplement de ce 
que noua ne nous comprenons pas. 

Mals ne comprendre:i;.vous donc Jamais, O Pourquot Pas 1, 
que nous commençons il. en avoir par dessus la tête des man1-
testatlons et des brimades dont nous, Willlons, sommes l'obJet 
de la p11rt do ceux qui, sous Io prétexte de tout arranger, veu­
lent nous mettre à la sauce bnixeUolse 7 

Nous en avons assez, croyez-le, et le geste que vous criti­
quez n'est qu'une bréve mn.nlteslatlon dt: ce mécontentement. 

Nous ne voulons pas que nous soit imposée l'étude de la 
langue flamande, don~ nous n·a,·ons que faire et que nous ne 
pourrions ret.enlr, n'en ayant JIWlll1s l'usage. 

Nous avons fait Ju~qu'à présent toutes les concessions pos­
Slbles en vue de la. con$ervatlon d'une entente, d'une unité 
belge née uniquement de contingences polltlques Indépen­
dantes de la volo11té de ceux qui séparèrent nos contrées de 
la Néerlande. 

SI. nprés des slécles d'esclavage, les Belges sont sortis du 
tombeau, nous n'empêcherons pas ceux qui se trouveraient 
mécontents d'y rentrer. 

Quant. à nou11, la lwrJére Qui nous éclaire vtent du Sud, 
nous ne voulons pas en chauger. 

Veuillez croire, Mcssleur11, à l'assurance de mea sentlmeuta 
dl1>tlngués. L. G. 

C'est partait; nous aussi, avec des milliers de Wallons, 
nous commençons à en avoir assez - et nous n'avons rien 
à d1re à l'expression des sentiments de notre correspondant. 
Mais les faire passer dans la pratique par le renvoi des cir­
culaires flamandes à leur expéditeur, ça nous fait songer 
aux « grands libéraux » du régime censitaire qui, pour prou­
ver leur irréductible hostilité au cléricalisme, mangeaient 
de la viande le Vendredi-Saint. 

Opération bancaire 

Mon cber « Pourquoi Pas? ». 
Cl-après un fait divers du Soir dU 16 courant : 

c Un vol audacieux a été commlll à la succursale du Crédit 
Anversois, à Llége. Un étrunver s'S 11st présenté pour le change 
de 304 bUlets de 20 dollars. Comme l'emvlorE' lul comptait la. 
'50mme de 10,882 tr. 40, en argent belge, J'homm .. demanda. 
l'aut.orisatlon de recompter les blllets de 20 dollars, ce qul Jul 
tut accordé. Marquant r•lors son accord, u empoclla. l'argent 
belge. Peu après sa sortie, l'employé coustatalt la cltsparitton 
de 240 blllets de 20 dollara. L'escroc audo.cleux est activement 
rtcllerché. » 

Je ne vols pas I>OUrQuol le Crédit Anversol~ se plaint d'avoir 
ét~ escroqu6, OQr Il s'agit pour lui d'une ma.gutftq\le opéra­
tion. Voyez le calcul : 

Reçu 304 bll1ets de 20 $ = 6,080 $ 
Repris 240 bUlets de 20 • z: 4,800 e 

Reste 64 billets de 20 $ = 1,280 • 

Qui font, nu cours de 36.liO, 45,440 francs, sur lesquels l'indi­
vidu n'a empoch6 que tr. 10,882.40, la1S11ant au Crédit An.ver-
sois un !>én6fice appréciable. ' 

Bten cordtàlemént.· 
L. R. 



POURQUOI PAS ? 2433 

L'Union ~outlère de Be)glqu11, que l'on accuse depuis 
quelqµe temps cte se complai~·e da1w un ttat de léthargie 
peu compa~lble aveo 11es statuts, ni avec son pro~1·amme 
d'action, vient de faire parler d'elle de manière à lui at­
tirer de nouvelles sympathies et à regrouper ii.utour de son 
giron ceux qui commençaient à douter de son activité. 

C'est à l'occasion des taxes automobiles que l'Union Rou­
tière de Belgique est descend\le dans la lice. 

«' N'aggravez pas, dit-elle au Ministre des Finances, les 
charges déjà beaucouP trop lourdes qui pèsent sur· l'ind~ 
trie et le commerce automobiles ... Songez surtout aux pro­
messes f!lites 1 >1 

Le conseil d'administration de l'U. R. B. s'est, en effet. 
vivement préoccupé de la situation qui sera faite aux 
usagers de l'automobile par rapport au programme fiscal 
dont le gouvernement achève en ce moment l'étude. 

Il est certain que tout'& aggravation importante des char­
ge$ aUf'l\lt une lnftuence désastreuse sur l'avenir d'une In­
dustrie déjà mal en point chez nous, et sur Je développe­
ment d'un commerce que la crise actuelle a sérieusement 
touché. 

Or1 une cause de l'aggravation de ces charges parait 
provenir du faJt que la surtaxe indiciaire comptera l'au­
tomobile parmi les quatre éléments formant la base du 
nouvel imp61. 

L'automobile, dans huit cas eur dix, n'est pas un véhicule 
de luxe servant à des c\ép)aceme11ts de tourisme pur ou pou­
vant êtr11 considéré oo,nme un instrument de confo11t et 
d'agrément. Non 1 L'automobile dl\ns beaucoup de cas, dans 
la majorité des ça$, peut être col1sidé~·é.e comme up. « outil 
de travail »1 et les contribuables qui l'utll!sent s'en servent 
à des fins lndustrlel)es ou commerciales, par nécessité pro­
fessionnelle, 

Puisque l'incorporation de l'automobile dans les éléments 
servant de base à la su~taxe indiciaire est un !ait acquis, il 
taut, déclare avec lnflnltnent de raison l'Union Routière, 
qu'une démarcation bien nette soit faite, entre les types 
d'autos en usalte, et en tenant compte des observations ex­
posées plus haut. 

Mals, d'autre pait, la charge devant résuiter de l'appli­
cation de cette surtaxe doit trouver une compensation dans 
l'atténuation d'une autre charge qui fut imposée aux usa­
gers de l'automobile au moment où le gouvernement se trou­
vait dans la nécessité de redresser par des moyens excep­
tionnels les finances nationales. Nous faisons allusion au 
droit d'entrée sur l'essence, qui rut porté, en 1926, de fr. 0.40 
à fr. 0.80 par litre, la différence entre ces deux tarifications 
étant versée au Fonds d'amortissement. 
Ce~s, ce sacrifice important a ité accepté avec bonne 

volonté par les usagers de l'automobile, dans la pensée d 'ap.­
porter leur collabo1·atlon à l'assainissement des finances pu­
bl1ques: mals les automobilistes se souviennent que le gou­

·vernement leur avait fait la promesse formelle de sup.-
prlmer cette majoration dll droit d'e11trée S\lr l'essence çlés 
que oe511eralt de fonctionner le Fonds d'amortissement. Or, 
cet or~anl~me mourra de sa belle mort le 31 çiécembre 1929. 
L'Etll~ ~ souvlend.r~..t·il à ce moment de4 engagements mo-
r~l&ment p.t:ls ? ' 

Cr~~il A~'~rsoi~ 
'IQUJIUlllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll!lllllllllllfillllllllfilllllill' 

w 
SIEGES 

ANVERS · 

36, Courte rue de l' Hôpital 

BRUXELLES· 

30, Avenue dea Arts 

175 AGENCES EN BELGIQUE 

FILIALt::S 1 

PARIS ; 20, ~ue do la Paix 
LUXEMBOURG: 55, Boulevard Royal 

Banque - Bourse - Ohange 

LA. MEILLEURE otFENSE 

CONTRE le VOL et le FEU 
COFFR ES·FORTS 

FICHE.T -
13, Rue St, lt'llchel. BRUXELLES 

TtLÊPHONE 1 ne,48 
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LE DRActJ.IT AR.MURE 
.Ct!EZ TOU\ LES BON~ HORLOGIR\ • 81JOUTIERt ' 

509 8 CV. 4 cyl. 
Châssis ....................... .. . ................. ....... fr. 
(.;Q1Hiu1te intérieure 4 places ........................ .. 
Faux cat.rio .et, 2 places ........................... . 
Faux cabriolet. (Royal), 4 places ................. . 

~1. 1 ;5 
3 t. tïa 
31.3ï:J 
!U.2i5 

520 6 cyl. 
4 \'JTF.SSF.S - 7 p \l.llms 

Châ'<srs .. . ............................ .Cr 
Conduite rntrr1eure, !'> places ...................... .. 
Faux r11.br1olet, 2 places ............................. .. 

40,00!1 
;;:J,UOll 
5:1,0011 

521 6 cyl. 
4 \' ITEH~ES - 7 l'A LJlm::i 

Uhl!.s!l1s .................................................... fr 
Conduite int6rieure, 4·5 places .................... .. 
Cor,H.Juitc inténcttre, 7 1Jlaces ....................... . 
Coupé limousine, 7 places ........................... .. 

40.UOO 
a!l,200 I 

611,000 
72.500 

5255. 6 cyl. 
4 îl'n~S~F.~ - i P \1.1 ER~ 

1' 0 li H; \ U l'\'PI~ l' l.'f' lt \.(C,\ Pll> E 
f'oa<luite int6r1l'11re, 4·â plar·es .................. fr. 76.000 
Conduite intér ieure, 7 pliires . ..................... ">6,700 

'loutc.s ces rnilurci. -.,011 1 ll \'rl'c~ aTcc u pneus 
1-:~(; LEHhllT 

et tous les accessoires 

AUTO-LOCOMOTION 
3545. rue de l'Amazone, 35-45 

Salle d'Exposltion : 32. nvenue Louise, 32 
BltUXELLES 

Téléphone 765.05 (N" unique pour les 5 lignes) 

Dancing SAINT-SAUVEUR 
le plus beau du monde 

C'est la que~tlon que pose l'Union Routière de Belgique, 
et elle la pose avec une certaine anxiété puisque, ju..."Qu'à 
présent, ni les milieux officiels, ni la presse n'ont annoncé 
que le rétablissement à fr 0.40 du droit d'entrée sur l'es­
sence ferait partie des dégrèvements prochains. 

La parole, maintenant, est au ministre compétent. Mais 
il n'est pas inutile peut-être de rappeler au gouvernement, 

-dans les colonnes des Journaux, qu'il est équitable, au mo­
ment où des allégements de charges pouvant être envisagés 
sans compromettre les finances publiques, de récompenser 
le zèle tlscal des automob!listes. en apportant un adoucis­
sement aux charges exceptionnelles qu'Us supportent, et en 
leu~ prouvant qu'ils ne furent pas dupes en acceptant 
comme engagements d'honneur les promesses faites par le 
ministère en 1926. 

? ? ? 
Le Comité Permanent de la Circulation, présidé par notre 

excellent ami, M. Fernand Demels, qui possède en la. ma­
tière w1e compétence reconnue, vient d'examiner un travail 
dû à M. le docteur Solller. directeur de l'Ecole d'Ergologie 
de l'Institut des Hautes Etudes à Bruxelles. 

Ce travail consiste en une série de préceptes à l'intention 
des piétons et des cyclistes... de plus en plus distraits et 
qui, de plus en plus aussi, provoquent les accidents de la. 
rue, dont ils sont d'ailleurs les premières vietimes ! 

Nous avons sous les yeux le texte des recommandations 
rédigé par M. Sollier. li est simple, précis et inspiré par la 
logique même .... 

« La chaussée est aux voitures, le trottoir est aux pié­
tons », dit l'auteur, qui semble exprimer ainsi une laPalis­
sade: c~ n'en est pourtant pas une, car nombre de piétons 
Ee croiènt chez eux au milieu d'un boulevard, au centre 
d'un carrefour où le trafic est lnteru:e. 

Faisant appel au bon sens du piéton, Il lui dit : 
« Agis toujours comme si les voitures étaient conduites 

par des chauffeurs ignorants, imprudents ou négligents. On 
a beau être écrasé étant dans son droit, on n'en est pas 
moins écrasé. » 

« Que doivent faire les piétons pour se protéger? C'est 
simple : ne marcher et ne stationner que sur les trottoirs, 
ne marcher sur la chaussée que pour la traverser. et ne la 
traverser ni en courant. ni en jouant, ,.>erpendiculairement 
et jamais en biais, ol en zigzags. 

» Ne Jamais traverser une rue derrière un tram ou un 
véhicule quelconque à l'arrêt, de peur d'être heW'té par une 
voiture venant en sens Inverse. » 

M. Sollter recommande aux cyclistes : 
" Roulez à droite. près du trottoir et à deux longueurs au 

moins de la voiture qui roule devant vous. Celle-ci a peut­
être des freins puissants... Ne circulez pas deux de front, 
cyclistes, dans les rue~ encombrées; ne vous accrochez ja­
mais aux tramways ni aux voitures; ne placez sur le guidon 
de votre machine ni gros et lourd paquet. ni une autre 
personne, ni su1'tout un enfant; la nuit ayez une lanterne 
blanche à l'avant et "ne rouge à l'arrière. » 

Ces préceptes devraient être enseignés aux enfants dans 
les écoles. mals quand songera·t-00 sérieusement à mettre 
l'enfance en ga.rde contre les daniiers de la rue ? 

Victor BOIN. 

MM. LES EXPOSANTS aa 

XXIIr Salon de l' Automobile 
•ont pTiû d• comman1ou•r dè.• à p rhent I•• 
t•xtu pour l•ur pub//citi dano la RUBRJQUE 7 
SPÉCIALE DU SALON DE 1929 à 

M. L. DONNAY (seul concessionnaire) 
13, rue Murillo, BRUXELLES. T'I. 315.06 

T roi• num~ros do POURQUOI PAS 1 .. 1001 coo1att60 
au SALON. 

au 

18 
décembre 

1929 
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L 'HOTEL M ETRQPQLE Dela Dlplomatle 
De la Polltique 

LE CE~TRE L E PLUS ACTIF DU PAYS Des Aris et 
Le lieu de rendez-vous des personnalités les plus marquantes de l'lndustrEe 

' ' 
lexrque b]ingue 

(î.t:ra neo-tn& rrollien ) 

de la DIKKE POEMP 
(SUITE) 

(Voir le Pourquoi Pas? 
aes 1, 8, 15 et 22 novembre 1929) 

Maniaque: Possédée de la manie de prendre la robe des 
autres crotjes pour la sienne. 

.Manne: Grand panier à deux anses et représentant du 
sexe auquel no4S devons Bazoef. 

Maquette: Première ébauche d'un ouvrage de sculpture, 
dont le nom re se prononce pas dans la bonne société de la 
Pierem.anstrootje. 

I 

.Marine: Art de lt. navigation et invitation à entrer. adres­
sée brièvement. 

Masque: Faux visage de carton peint et jeune crotje des 
Marolles. 

Masure: Méchante demeure et allmunt trop salé. 
Mazette: Exclamation d'étonnement, poussée par qui 

prend place sur un siège. 
Médique: Concerne les Mèdes et cell11 qui se trouve dans 

la société de Marolliennes adipeuses. 
Ml!harlste: Habitant du Saba.ra qui :hevauche un droma­

daire- et dit qu'il se trouve , "'! compagnie c' madame. 

Menhir: Pierre debout qu'on trouve en Bretagne et qui 
signifie: monsieur 

Mésavenir: Arrivé mal. Se dit d'une jeune habitante du 
quartier qui se pr0mène a.vec son père. 

Mess: Jalle " manger d'officiers ~t couteau dont ila se ser· 
vent pour découper leurs biftecks. 

Ml!tl!ore: Phénomène atmosphérique et perruque. 
Microscope; Instrument d'optique, qui sert à Marle-la­

Rousse. 
Modique: De faible valeur. Se dit aux Marolllens gros 

et gras. 

Momie: Cadavre conservé par embaumement et obser. ' 
vations faites à la nommée Marle. 

Momot: GenrP de passereaux et ·exclamation de surprlae. 

Moudre: Broyer ou met! • en poudre. quand Il a'&ft 
de la m~re des enfants d'un citoyen de la rue Blaes. 

M11ope: Qui a la vue courte. Invitation Calte à Marle de 
se lever de · sa chat.se. 

M11osotts: Pll\rte dont on sa sert pour marquer à Parle 
qu'elle s•atrole par trop. 

Napée: Nymphe des prairies, qu'on invoque dan& le quar­
tier lorsqu'on s'adresse à un vieux trumeau mAle. 

Naval: Qui concerne les vat.sseau."' après une chute. 

Navette: Petit vase pour mettr. l'encens et vteW1 com­
mère bien en chair. 

Négiu: Titre du aouvera.tn d'A~ et démenti don.nf 
à Gugusse. 

Nl!moral: Crott dans les forêt& In'Vitatlon au client à 
prendre tout ce qu·u désire. 

Nerval: Qui a rapport aux nervure1 du plantes et m 
chutes profondes. 

Nette: Personne proprf' répondant au nom de Jeannett.e. 

Netzké: Figurine japonaise, représent!\nt Jeannette ID 

bas· âge. 

Nevrose: Trouble du système nerveux. qu'on éprouve à 
côte de Rose. 

Nitrique: Acide dangereux à ee mettre sous lP. nes.. 

Nome: Division administrative de l'ancienne Emte. Sert 
encore à déslgn.er les genE par leur nom. 

Obstacle: Empêchement, qui ne prive paa ie. ltet jea 1111 
plaisir de grimper sur les toits. 

Octante: Qun.trc-vlngtt; Se dit t. •otra matante, l.oftt. 
qu'elle se permet de ·onchanner . 

Olfvette: Terrain planté d'ollvtera. Déolarat1on d 'amour 
à une 'ltje rebondie. 

Ombelle: Mod .. d'lnfiorescence. servant l annoncer que 
quelqu'un vl'!~t de trekker à la sonnette. 

Oml!ga: Oern!àre lettre de l'alphabet ·'?ec, qui 'l&!'QUa Je 
mépris profond Qu'Un ketje éprouve POU? sa volaine. 

STÉ A , ME E 
.tt MAILLERIES DE KOEKELBERG 

... 

.1s , R uE DE LA MADELEINE BRUXELLES 

DURABLES 

! • 

' 

INALTERABLES 

MINIMUM DE TAXES 
TOUS PROJETS GRATUITS 
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AUGMENTATION DU CAPITAL 
DE LA 

B~NQUE DE BRUXELLES 
SOOIETE ANONYll.tE 

Siège social : 2, rue de la Régence, BRUXELLES 
Reglatre du Commerce: Bruxellea, n• 1024. 

~oaseiiiption à 400,000 aetions nouvelles 
DE 500 FRANCS NOMINAL 

La notice prescrite p&r lea articles 86 et 40 des Iola coordonoêeuur les socl6t~s commerciales a ~té publlff au annexes du .lfo•ltnl' 
~lge du 1' novembre 19ZV, aci. n• 11108. 

L'Assemblée Générale Extraordinaire du 8 novembre 1929 & décld6 d'au1111enter lt capital pour le porter d• «0.000.000 dt ffanca • 
880,000,000 de francs: 

1. A concurrence de 200 millions do friincs, par la création et 1'6mlulon de 400,000 actions nouvelllls d'une nleur nominale de 600 fr., 
du même tYl)e et joulSSant des mêmes droits que les l\ctlons do 500 francs actuelles, aaut toutefois qu'elles ne parUclperont pas au:i: bén6• 
stcea de l'exercice en cours et qu'elle• no recevront, pour l'exercice 1930, que les trois quarts du premier et du •econd dividende qul aeron• 
attribuée au:r actJons anciennes de 500 Cranes no:nlnal. 

• 2. A concurrence de 20 millions de francs, par la création de 400.000 acUons nominatives nouvelles de 50 francs, du m&me type et Joule· 
aant des mêmes droits que les actions nominatives de 50 francs actuelles. saur qu'elles ne pantctperont pas aux bénéllcea <le l•exerclce en courr. 

'al Les 400,000 actions de 500 francs ont été souscrites au prix de 1.200 francs par action et libérées à concurrence de 240 francs par 
tlue Uo1t 20 p.c. du nominal: 100 francs et 20 p.c. de la prime: 140 francs). par la Banque Oenuale Anversoise, t. Anvers. et la Banque 
IJ~eolae et Crédit Général Lléseols Réunis, t. Llége. agtssant pour ccmpte d'un groupement, t. chartie d'olfrtr par préférence au même 
prix les dites 400.000 actlona de 500 francs nominal aux porteurs des 800,000 actions de 500 francs actuellea. et ce t. Utre lrrêductlllle 
lfuletnent. 

bl i.e. 400,000 actions de 50 francs ont Hé souscrit~ au prl:i: de 50 francs par action et llb~es t. conctlrrence de 10 tranca p&r titre 
1solt 20 p.c. du nominal). Pal' un i;roupe d'~tabllssements financiers. aoua la condition que les disposJtlons de l'article a dea atatnts relatlvu 
aux huit cent m1lle actions nomlnatl\·cs de cinquante lrancs créw en venu de la d6Ub6raUon de l'auembl6e cénérale e:rtraordlna1re dll 
211 juin 1928 seront applicables aux quatre cent mllle acUons nouvelles. 

DR.OIT DB SOUSCRIPTION 
Les 400,000 actions nouvelles de 500 francs nominal sont présentement offertes pa.r préférence aux porteurs des 800.000 aet.10111 anc!IAll• 

dt GOO tranca nominal de la Banque de Bruxelles, lesquels ont le droit de souscrire. à titre irréductillle 1eultm~l. • 

1 aetion noqvelle ~a11 g11oupe de 2 aetions aneiennes, sans délivJ.1anee de fnetfon 

Ile p~ix de sousettiption est fixé à 1,200 · fttanes patt action 
•oo francs t. la souscription (soit 20 p.c. ~~~1~1~;fn;~~o~u~~a~~~t~~ ~!1t:,~;,~J. 
400 francs le 25 8\'rll 1030 (soit 40 p.c:. du nominal et 200 rranca de la prime/. 
400 francs le 25 juin 1930 (soit tO p.o. du nominal et 200 rrancs de la prime). 

1,200 tranu. 
LIBERATION ANTICIPATIVE 

L& libération antlclpatlve de tout ou parue des titres souscrltl! pourra so faire t. tout.e époque. aous déduction d'WI escompte de 6 p.c. 
l'an, lmpOt à cb&rge du 5ou.scrlpteur. SI cette libération antlclpath·e a Ueu entre lea 26 novembre et S d~embre lllîG, ~rlode lixêe pour 
la aouacrlpt!on, le pri:r de souscription sera ainsi réduit à 1.185 francs. 

Les souscripteurs recevront. en temps voulu. en échange de leur quittance de souscription, un certU\cat nomlnatlf pour les actions non 
llbér'9a et les ttt.res au porteur munis du coupon estampillé pour l'exercice 1930, a.ln&! que des coupou. ordtna.!rea pour les e:rerclcea 1931 ei 
suivante, pou'r les actions entièrement libérées. 

ha sousettiption sel.fa ouvcirte du 26 novernbtte au .3 déeembtre 1929 inetasivement 
!aux heures d'ouverture 401 gufcllets) : 

A Bruzelles, à ta Banque de Bruxelles et à ses succursales et ar.ences; li Anvers, à la Banque Centrale Ao.veraolae; à Z:.16{/e, t. la 
BaDCIUe Liégeoise et Crédit Général Liégeois Réunis; à Cllarleroi, à la Banquo de Oharlerol; à Gand, a la Banque Gantoise de Oréd1t; t. 
Alott, à la Banque d'Alost; à Arl<m, à la Banque d'Arlon: à Bruges, à la Banque de Bl'uges; à Courtrai, à ta Banque ~ntrale de la Lys; 
t. Haut/t, à la Banque de Hauelt: à Z:.et Louvlére, au Crédit central du Hainaut: à Louvain, à la Banque de Louvain et de Mallnes: t. 
Ua/lne1, à la Banque de 1'0uvaln et do MaUne!; à Mons. li la Banque de Otédtt de Mons; à Namur, à hl Banque Industrielle et Commerciale: 
à O•Unde, à la Banque d·oatende et du Littoral; à Rouler&. à la Caisse Commerciale de Roulera •anciennement O. De Laere et Ciel: 
t. .Saint-Nicolas, à la Banque de Waea !anciennement VerwUghen. wautera et Olel : à Tf.rlemonl, au Orédlt Tlrlemontola; t. Tournai, • 
la Banque du Tourn~lsls: à Turnhout, à la Banque de Turnhout: t. l'enifcra. t. la Banque de la Vesdre. 

A z:.uze':nbourg, à la Banque Intemattonale, à Luxembourti: t. Aauttrdam, t. la Amsterdamsche Bank. t. la Nederlandsche Handel 
Maatscha.pp!j; à Bult, à la Soclét.6 de Banque Sulase; t. Zurich, à laSocl~t6 de Banque Suisse, ainsi qu'aux succursales. aaences et bureaux 
au:rlllalres des dites banques. 

Lee porteurs d'actions anciennes do 500 francs nominal de la Banque de Bruxelles qui voudront eurcer leur droit de prtf6renee denon' 
déposer, t. l'appui de leur souscrlpllo•. leurs actions accompagnées d'un bordereau numérique. 

Les t!trrs seront restitués. eatàmplllés du droit de souscription. au plus tard 10 Jours apr~s Ja clôture de la aouaerlptlon. 
Lea actionnaires qui n'auront pas ut:é de leur droit de préférence au plus tard le 3 décembre 1929 ne pourront plus s'en prévaloir. 
Les souscriptions sont reçues, d~s à pr~•ent. aux banques Indiquées cl-dessus, ches lesquelles les lntéressu uouvcront d ea bulletins 49 

souscription et des bordereaux pour le dépôt des titres anciens. 
Les gouscrlptlons faites en vertu d'actions nominatives de 600 francs nominal ne seront reçues qu'à la Banque de Bruxelles, siège aoclal 

2, rue de li\ Réi;ence, à Bruxelles. 
A d6faut de pl\lement des ver•ements exigibles. les souscripteurs ~ront passibles de Plein droit et sans mise en demeure. en faveur de 

la aocltlté. d'intérêts de retard calculés au tnux de 7 p.c. l'an. à daU'r de l'échéance de chAque terme Jusqu'au Jour du paiement. 
SI l'un des versements exigibles n'est pas fe.it dans le mols de l'échél\nce, l'acUonnalre pourra être déclaré déchu de son droit a'U 

reste en défaut de satls!nlre à son obllqAtlon dans la qulnza.lne de la sommation qui lul aun. ét.é adressée par lettre recommandée t. la 
poste et aes actions pourront être vendues •a.na autre formalité par le ministère d'un agent de change à la Bourse de Bruxelles; l'action• 
nalre restera tenu de la dUférence éventuelle entre la dette en principal, lntéreta et frais, et le produits net de la vente comme U protlter. 
de l'excédent éventuel. 

Z:.'admlul01i du action• nouoellea à la cote 4a la Sourie de Bnt:i:eue1 1na dtm4nclle. 

Lllte des actions anciennes Banque de BriaeUes trapptes d'opposition. de ~uestre, sans valeur ou menacées 4e dkhéance, 
, au 18 nov~mbre 1929' 

840-S, 641-S. 16'75-0, 7932-D. 71133-D. 8411-S. 8558-S. 8571-S. 10115-6 à 10120-S. 12736-S. 14250-S, 14251-S. 17010-8, 17503-S, 19522-0. 2~-S. 
21079-S, 22698-S, 23195-0. 23204-8.V., 23944-S à 239!7-S, 24323-S li 2·1325-8. 97911-S. 27912-8, 29830-8. 29831·8 29832-8, 31918-8. 35671-S, 
S6'127-S. 35792-0, 35932-0. 40251-S t. 40368-S. 42038-D. 45752-D. 48368-D. 50167-D, 60174-D. 52635-S. 52036-S, 69724·0, 59755-0. 64814-0. 814511-0, 
82521-S t. 82541-S. 82920-0. 82921-0. 86965-8, 88966-S. 86969-S. 88441-8. 90145·8. 90148-S, 90154-S. 92750-S t. 92768-8, 94535-0, 94932-8 t. 
114942·8. 09701-Manteau-o, 99'702-Manteau-o. 99703-Manteau-O. 10130!1-0. 101304-0. 103195-0. 107405-0. 120378·0 à 120~82-0, f20402-0, 
120951-0. 132453·0. 135295-0, 138919·0, 1Hl93·0. 159853-0. 161750·0. 188090·0. 188774-0 à 188777-0, 189007-0. 190948·0, 190949-0, 190950-0, 
196081-Manteau-o. 196682-Manteau-o. 1oooaa-Mante11u-o, 218668-0, 218808-0. 274860-0 à 214864-0, 294512-0. 294550-0, 298288-0, 298704·0, 
312119-0, 329034·0. S37b23·0, 337624·0, 3Ul64-0, 341105-0, S-46923·0. 354054-0, 366109-0, 368944-0, 376768·0, 4G54~9-0, '156880-0, '1608'1..Q, 

O •Frappées d'opposition; D - Menacées de déchéance. 
S. V ... Titres ayant perdu toute v&lour p-.r appllcaUClll des dl1posltl0nl de l'aàlclt 26 de !& loi dia 2t Jllllld l92L 

S - Frappées d& léquutre. 



, ... ~--

·· Le Coin du Pton 
De l'indépendance belge <23 novembre> ce titre: 

'M. OLEMENCEAU EST MOURANT 
Les médecins 1ont pesstmtste1 

Ne wus semble-t-ll pa.a que le &0118-titl'e 1Uait bien 
inutile? 

De 1 Pourquoi Pas? t, du 22 novembre 1929, écho intitulé : 
• Les Anversois chez les Liégeois » : 

n .se trout1aft 4 14 drofte ile Il. Neufean et a11aft 4 sa 11au.­
ohe le gouverneur de LU11e ... 

Le gouverneur et le mayeur sur les genoux l'un de l'autre 
alors? 

!?t 

i 
85 fr le mètre carré! ... 

Voilà ce qi.e ollte, placé Grand-Bruxelles 
sur planchers neU!s ou usagés, le véritable 

e1~~:n~!!e!av~~~n1!!!:.1:~~;~ 
que n'importe quel revêtement, toujours 

éphémère. un parquet en chêne « LACHAPPELLE » est pra­
ttqueme11t lnui;able. li donne une plus-value à votre m$1.son. 

Aug LACHAPPELLE, S. A. 
32, avenue , Louisee 82, BRUXELLES. - Téléph. 890.89 

Hf 

De l' « In!ormateur t, du 15 novembre,"sous le titre : c Un 
Kraéb en Suisse » : 

La. Banque Oarl Schmfclt, 4 Baden-Baden, que a de1 auc­
O'Ursalu daN l'~tat cte Bade, ment de nupendre ,., siaue-­
mente. 

On a donc remanié, une tol.s encore, la carte de l'Europe? 

"' Du c sottisier » du Mercure de France r 
Lu quélquea 1111ne1 a;outéu par Naf)O!éon. 4 ion tutament 

tcutoura avant sa mort ... 
(Léon Daud.et. l'Action tra,1catse. 16 octobre.) 

.tn ItdUe, l4 ~ulation rurale commence i>aT lu camJICI-' 
gnu, (La Pettce Gironde, 29 eeptembN.) 

.,, ' 
CUrleuse annonce trouvée dans la Gazette de Charleroi 

du 14 novembre: 
A VENDRB 

Torp. Ford, l 11éZO dame, 1 homme, cotir .. 
fOTt, J. ohten tpa11neul 4 oreuie1, T. B. 1. 
·trot~ iampe1 •tat ntmJ, S'ad, i'al!'lN.T4!1 Bit• 
• 80gtJ4'9 

. ---·. 

UN BON BOULANGER 
PLUTOT QU'UN 

BON PHARMACIEN 
Molna de drogue& et plus de bon 
pain. Une alimentation très saine 
prévient bien des maux.Or.le pain 
entre pour un tiers dans votre all· 
mentatlon.Choislssez celui qui ne 
gllte pas votre estomac, fortifie 
vos nerfs, voua donne un sang 
riche et généreux, voua garde la 

santé. 
t..es Boulangeries Sorgelooa vous 
garantissent un pain où n'entrent 
que o .. farines absolument pures. 
ET DONT LA CUISSON EST PARFAITE. 

BOULANGERIE 
SORGELOOS 
38, RUE DES CULTES TtL 101.92. 
115, RUE CEi.AUNOY TtL 054.18 

.. ~Uoaa publkJIAI,_ 
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2438 POURQUOI PAS P 

Du Pourquoi Pas7 du 22 courant, page 2343, « Sur le 
vl! :Il: 

LE OLIENT. - J'ai eu une sale blague hier .•• 
LE COIFFEUR. - Ah.! zut alors I 
LE CLIENT. - On m'a barbotU mon flOl'tefeuille dont 

;•at•aq .austratt heureusement, ce matin, huit mille balle.t. 
Ah! zut, alors! 

? ? ? 

De la. Dernière Ileure du 18 novembre 1929: 
Les anciennes élèves de l'Ecole Moyenne cle Molenbeek ont 

probablement adopté le tttre de c Cocct1Wllles » paur S'inspirer 
cte l'exemple de Cil charmant coléopttre. Dison.s quelles va­
lent réellement mteu:c que cela t 

Leur soirée artistique de samedi ftJ.t un régal pour le très 
nombreux t:mblto qut li assistait. 

Reconnu parmf les c Oocctnelles > : leur présidente, 
Mlle Hembaoher; ses colLaboratrtces Mlles De JZoy et Verelst; 
Jllme Theunts et Mlle Rfogoot; M. Blum, écheVin de l'Instruc­
tton :PUbltque cle Schaerbeek, etc. 

M. Blum figure sans doute dans cette galerie comme 
cocclneau, c'est-à-dire comme mâle de coccinelle ... 

? ? ? 

? ?f 

De l' Etoile belge du 16 novembre 1929: 
Les avtateurs Bailly, Regtnensi et &Iansot, qui avaient quitté 

Elisabethville 1euàt, d 15 h. 30, 01tt atterrt d Coqutlhatvme A 
16 h. 30, a11ani couvert saM escale lu 1,930 kilomètres qui 
séparent les deu:i: villes. 

Du 1,930 kilomètres à l'heure constitue un record fornù­
dable dont - est-ce par dépit? -·la presse étrangère a à 
peine parlé ... 

? ?Y 

Ohé, Gallo! Vous écrivez dans la Nation belge du 21 no­
vembre: 

Il S'cf!orcs en vai1l, par son z<llc, son initiattve, de pallier 
Il la négltgenoe de$ ot1 eta Cil gl!néral. 

Mais, vieux Gallo, on ne pallie pas à quelque chose. On 
y pare. Pallier est un verbe actif. On pallie - c'est-à-dire 
on cache, on mrusque, on c minim1Se » - une faute, une 
gaffe; on n'y pallie pas. 

Mais le Pion, qui sait combien cette... erreur est sou­
vent commise. est tout prôt à pallier la culpabilité de Gallo. 

? ? ? 

De la Gazette de Charleroi, du 19 novembre, ce savou­
reux fait-divers : 

Un individu tt·re conduisait. hier une automobtle en tenant 
sa gauche. Par suite de fausaes ma11œuvres l'auto monta sur 
le trottotr ne causa11t heureusem.cnt pas d'accident de per· 
ionnes, sauf du chauffard .•. Celui-ci s'est vu dresser procès-
11erbal. 

Il est d noter Que quelques mintites plus tard, t1 tombait 
dans une 80rt1e d'école. 

Le povrel Comment l'en ent-on retiré? 

? ? ? 

Du Soir, du 23 novembre, cette petite annonce : 
A vendre 25,000 fr., ese 
cUpart lmmed., petit éle· 
pur sang, al/. pettigtée, 
a/ /afre 'P(iuv. prendre 
grande extcn:tton. 

Où allons-nous si les jôurnnux. à l'exemple du vingtième 
liècle, se mettent à Insérer des annonces pornO{,'l'aplùques? 

? ?? 

Une 9.Ilnonce d'un journal Ulustré français: 
MONS/€UR 45 a., chercll.e gentme caissière 

dactylo <f.e 2 4 JO an.s, t11Pe de tau.sse maigre, 
bien de corps, aoreable, assez grande, libre et 
konnéte. Gain: l,500 fr. et nourrie. MIRVll.LB 
au sourtre. 

La dactylo de service est indignée de la perversité des 
hommes! ... A 2 ans, être une femme maigre, assez grande 
et honnête! !I 

?? ' 
Grand Vin de Champagne Gecnr;e Goulet, Reims 

Agence: 14, rue Marie-Thérèse. - Téléphone: 314.70 

? ? ? . 

La Gazette de Liége du 18 novembre publie en première 
page un superbe cllché représentant des moines entourant 
un prêtre magnifiquement vêtu. Légende: 

Les motnes cut6rtcns ae la célébre abbal!e de Sa!nt-Bernard 
(Angleterre) ont procédé cl l'érection ct.e leur père-abbll, en 
présence cle plusieurs évCques. 

· Sans commentaire; la plume nous tombe des mains ... 

!? ? 

D'une nouvelle intitulée': « La brave idylle du professeur 
Maindroz », par Y. Brémaud, dans la Flandre Libérale du 
22 novembre 1929 : 

Jean-Pierre rell!ve la tête profondément ... 

Jean-Pierre, évidemment, est profeSseur d'une nouvelle 
méthode de gymnastique. 

??? 

CUrieuse annonce trouvée dans le Travailleur: 
VILLE DE HUY 

I
l MAISON A LOUER. 

rue des' ROttsseul'!I, 7 
Pour vfstter, 3'71 adresser et 'POUT les condi­

tions s'adresser il Jl!e Gregotre, notaire a Hu.v. 
Prltre d'i11sl!Ter cette annonce les .diman. 

ohes 17 et 24 novembre et 1er dl!cembre 1929. 

??? 

Tous les sportsmen se rencont1·ent à Stockel au « The 
Chatam ». Caves e't cuisine de premier ordre. Grands et 
petits salons. D~. Aug. De Naeyer. Tél. 369.28. Garage. 

? ?t 

De « Bob », dans l' « Etolie belge », du 20 novembre, à pro­
pos du duc de Br9glle, priic Nobel de 1929 pour la chtmie : 

"!ab ce dttc-ct Ja.J6aft de la eltimfe. De la cht7.11fy.t par mes 
aïeu:i:/ Au motns éfatt-ee de L'alcMmie? Egorgeait-il de pettta 
enfants, comme Barbe Bleue? 

Bob a, semb11:-t-1l bien, c6niondu « Barbe Bleue » qui 
supprimait ses femmes. avec !'Ogre du « Petit-Poucet » qui, 
pour se repaitre de chair fraiche, égorgeait des enfants. 

??? 

Offrez un abonnement à ~LA LECTURE UNIVERSELLE, 
86, rue de la ~fo11tagne, . Bruxelles. - 350,000 voluines .::::> 
lecture. Abonnements: 50 Cranes par an ou 10 francs par 
mois. Le catalogue français contenant 768 pages. pnx: 
12 francs, relie. - Fauteuils numérotés pour tous les théâ­
tres et réservés pour les cinémas. avec une sensible réduc· 
tion de prix. - Tél 113.22. 

,,? ?.' 
De l'abbé Wallez, dans Je vingtième siècle, du 14-11-29 : 

QUAND NOUS ECRIVIONS ICI 
que nos querelles risquaient de provoquer un 1our cll.e2 les 
peuples voistns des réactions quf nous mettraient dans un 
cruel embarras, tel ptibltctste •nfltu'mt, qui se TJrend. pour 
un cles oracles de la politique belge, se gaussatt. Cu temps 
sont peut-être procltes, cher monsieur. Mau co1111111e vous 
affectez de n'aimer ms la Belgique et comme votts n•aveg 1'4' 
à'en/ants, fis ne vo~ inqufétent pas. 

n en a donc, lui, des enfants, l'abbé Wallez? 



La sélection des vins composant nos cuvées provient des 
plus grands crus de la Champagne. Des vins d'âge mûr, 
une champagnisation parfaite donnent au MORLANT 
une qualité absolument incomparable et un bouquet 

délicat qui le caractérise. 

EN VENTE DANS TOUTES LES BONNES MAISONS D'ALIMENTATION 
ET DE VINS A EMPORTER 

EN CONSOMMATION DANS TOUS LES RESTAURANTS, BRASSERIES ET CAi 
SI PAR HASARD 

VOTRE FOURNISSEUR HABITUEL N'ETAIT PAS EN MESURE DE VOU 
N'HESITEZ PAS A ECRIRE A : 

DUBONNET, S. A 11 f li ~~ 11 
*700508570* 

542, CHAUSSEE DE WATERLOO, 542, BRUXELLES 
SANS DELAI, UN FOURNISSEUR DE QUALITE SOLLICITERA LA FAVEUR DE VOS ORDRES 
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ANvERS.117PL.DE MEIR 

EN FACE INNOVATION 

~ réproebal.le. 
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A COTE CONTINENTAL 
6.B0·AD.MAX. 8RUXEU.ES 

\V 17. MONTAGNE.CHARLEROI 

JU&TE AU TOURNANT 
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